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AUJOURDHUI 
AUJOURI>'HUI, les fouleè 

« révolutionnaire.s » défilent 
devant les ministres « ou- 

vriers » et les généraux, en ma» 
earades déshonor antes. 

Aujourd'hui, les <( proletaires » 
ont des actions en bourse et met- 
tent leur ideal dans le frigidaire, 
Ia voiture, Ia machine à laver et 
Ia télévision, ce qui les rend es- 
claves du système des heures sup- 
plémentaires et les place. dociles, 
devant Ia propagande gouverne- 
mentale et capitaliste. 

Aujourd'hui, bien que déçus 
par le suifrage universel, le peu- 
ple s'en va remplir les urnes 
pour cautionner un quelconque 
«dietateur» ou une quelconque 
<( démocratie populaire» ce qui 
revient exactement au même. 

L'esclave moderno n'est pas 
seulement enchainé, il est aveu- 
glé, rendu sourd et muet, abêti 
par des siècles de mystification et 
d'erreurs, ne se rendant pas mê- 
me compte que le bien-êti-e rela- 
tif, pour lequel il a aliene totale- 
ment sa liberte, peut-être réduit 
à néant demain par un conflií 
duquel il est encore prét à parti- 
ciper au nom des móts, vides de 
sens, de nationalisme et de pa- 
tríotisme. 

Est-ce que par hasard il n'y 
aurait plus de misère, de taudis 
crasseux, de clochards miséra- 
bles, de mendiants ã tous les 
coins de rue, d'ouvriers spoliés, 
abêtis de travai!, « stakanovi- 
sés », ((taylorisés », de capital 
triomphant, de boites de nuit oü 
l'on dépense en un soir ce 
qu'un prolétaire touche en six 
móis d'un labeur avilissant ? 

N'y ar-t-il plus de (( vedettes » 
qui gagnent des millions en une 
Noirée, en exhibant leur médio- 
crité devant Ia bêtise humaine ? 
N'y a-t-il plus de ces gens qui 
portent des millions de bijoux 
sur eux, tandis que, pour un sa- 
laire de misère, les mineurs fouil- 
lent le sol et usent leur vie en 
quelques dizaines d'années d'une 
vie sans bonheur et sans espoir ? 
n'y a-t-il plus d'enchères fabu 
leuses sur une perle, sur un bril- 
lant, pendant qu'un vieux tra- 
vailleur qui a trimé toute sa vie 
se voit octroyer généreusement 
par Ia société une aumône qui de 
vrait faire honte à ceux qui Ia 
dispense ? 

Malgré les apparenc-es, malgré 
les déclarations mensongères de 
Ia presse et de Ia radio officielles, 
1'inégalité,   les   abus,   la   corrup- 

tion, toute la pourriture étatiste, 
Ia scandaleuse exploitation de 
1'homme par l'homme demeu- 
rent. 

Les candidats à une synécure 
quelconque, qu'elle soit gouver- 
nementale, ou qu'il s'agisse d"un 
poste cantonnal, accumulent les 
promesses, les déclarations ron- 
flantes pour se faire designer, 
mais, dês qu'ils sont en place, 
leur souci majeur est d'accroitre 
leurs privilèges et ceux de la clas- 
se à laquelle ils appartiennent de 
par leur nouvelles fonetions, celle 
des exploiteurs. 

Prenez garde que, de cette 
pourriture parlementaire, le peu- 
ple en colère ne fasse un jour un 
immense brasier. 

UNI 
Cest l'un des slogans qui eu le 

plus chaleureux accueil au meeting 
anti-franquiste qui se déroula le 
l6r mars au Palais de la Mutualité, à 
Paris. 

Les causes de ce meeting étaient en 
relation étroite avec 1'agltation uni- 
versitaire de Madrid et les cruautés 
policières qui se perpét.uent dans 
toute la Péninsule Ibérique. 

Pour nous, militants de la Confé- 
dération Nationale du Travail, qui 
n'avons jamais cesse de dénoncer la 
terreur qui règne outre-Pyrénées, ce 
mouvement de solidarité des étudiants 
français, vis-à-vis de leurs camarades 
madrilènes, ne pouvait que nous ré- 
jouir; aussi, nous nous retrouvâ- 
mes    nombreux    à    ce    rendez-vous 

UNI 
de la Mutualité. II nous fut même 
possible, grâce à la bienveillance du 
président du meeting, de faire lire 
un message de solidarité de «la Con- 
fédération Nationale du Travail, sec- 
tion írançaise de l'A.I.T.», envers le 
peuple ibérique en lutte contre la dic- 
tature et 1'oppression franquiste, et 
de saluer tout particulièrement le 
courage et 1'abnégation des militants 
de notre section soeur, la C.N.T. es- 
pagnole. 

II nous eüt été plus agréable, cer- 
tes, de nous adresser directement au 
public en montant quelques minutes 
à la tribune, mais nous n'y fflmes 
pas autorisés et nous comprenons les 
réticences des organisateurs. Nous 
pensons,  néanmoins,  que notre inter- 

Action  directe 
Eh présence de toute usurpation 

de dioits qui est le propre du patro- 
nat, se dresse le syndicalisme qui pro- 
clame pour le prolétaire, le droit 
absolu de travailler par tous les 
moyens. en son pouvoir à 1'efíet de 
réduire 1'autorité patronale, de dimi- 
nuer les privilèges patronaux, d'as- 
sainir    1'atmosphère   de   1'usine,    de 
COnquérir   de   qnilVPflllv    drnit.c   pt   de 
nouvelles garanties, consideres com- 
me autant d'étapes franchies le rap- 
prochant de sa totale libération. En 
présence de toute usurpation de droits 
qui est le propre de 1'Etat, se dressa 
le syndicalisme qui proclame pour le 
prolétaire le droit absolu de penser, 
d'aglr, de lutter, selon les règles éta- 
blies par lui, et de ne tenir compte 
de celles édictées par l'Etat que dans 
la mesure oü ces règles légales le fa- 
vorisent et 1'aident. 

Donc, affirme le syndicalisme, pour 
le travailleurs rien à attendre du pa- 
tronat. Ce dernier ne peut sans por- 
er une atteinte directe à ses intérêts 
réduire son autorité et ses profíts. 

Etonc, affirme le syndicalisme, poui 
\e travailleur rien à attendre de 
l'Etat qui ne peut d'une façon désin- 
téressée se donner pour tache de for- 
tifier 1'action ouvrière ou d'accroltre 
les libertes nécessaires au prolétaire 
pour la lutte de cbaque jour. De lá. 
1'opposiiton existant entre ; syndica- 
lisme, d'une part, patronat, EJtat de 
1'autre. De cette opposition resulte la 
lutte; le travailleur ne devant comp- 
ter que sur lui-même agit pour exi- 
ger de l'un des avantages, de l'autre, 
des libertes. Semblable résultat ne 
peut s'obtenir et durer que si l'ou- 
vrier fortement groupé entrainé pour 
1'action. formule ses propres aspira- 
tions, fixe les moyens de les imposer, 
determine les conditions de la lutte 
et arrete la nature de ses efforts. 

Ainsi le salarié maitre à toute heu- 
re et à toute minute -de son action, 
1'exerçant à 1'heure jugée bonne par 
lui; 1'intensifiant, ou la réduisant au 
gré de sa volonté, ou sous 1'influence 
de ses ressources et de ses moyens 
n'abandonnant jamais à quiconque le 
droit de décider à sa place et pour 
lui, gardant comme un bien inestima- 
ble la possibilite et la faculte de dire 
à tout moment le mot qui active ou 
celui qui clôture slnspire de cette 
conception si ancienne et si décriée 
dénommée : action directe; cette ac- 
tion directe qui n'est que la forme 
á"a,gir et de combatre propre au syn- 
diealisme. 

En effet; puisque le syndicalisme 
est le mouvement de la classe ou- 
vrière ; puisque la classe ouvrière 
pour créer ce mouvement doit être 
organisée en tant que classe, c'est-à- 
dire que les groupements issus d'elle 
ne peuvent comprendre que des sala- 
riés; puisque ces groupements ainsi 
compris matérialisent organiquement 
1'opposition qui rend adversaire l'ou- 
vrier du patron; puisque de ce falt 
ces groupements excluent les indivi- 
dus jouissant d'une situation écono- 
mique différente de celle du travail- 
leur. il faut en toute logique que le 
PTounement ayant ses origines dans 
la classe ouvrière, n'attende que de 
celle-ci le mot d'ordre et l'impul- 
sion. 

C'est-à-dire que de même qu'une 
maison de commerce pour se dévelop- 
per et pour grandir doit se lancer 
dans des affaires dont elle est tou- 
jours maitresse, que de même que les 
hommes qui la font fonctionner doi- 
vent se dípenser dans Un effort con- 
tinu et permanent pour diriger les 
affaires, les eonsolider, et les rendre 
fww.uqusEs. il est indisoensablp. aue 
le mouvement de la classe ouvrière 
pour se fortiiier et s'accroitre reste 
toujours la propriété de la classe ou- 
vrière, et que les hommes qui créent 
ce mouvement 1'alimentent, en lui 
communiquant leur élan, et en lui 
imprimant leur propre esprit. Quoi de.' 
plus naturel que d'affirmer que le 
prolétariat ne se libérera que sous 
1'influence de son action propre, di- 
recte, action que 1'expérience acquise 
dans la lutte quotidienne renforce et 
augmente ! N'est-elle pas d'un usage 
courant cette vérité : que 1'homme 
ne devient forgeron qu'en forgeant ! 
Le syndicalisme a donc raison de di- 
re : que le travailleur será apte à 
faire sa révolution le jour oü, rendu 
fort par la série de luttes soutenues, 
il aura appris à agir et à combattre. 
Et sa force d'offensive et de conquête 
en même temps que résistance s'ac- 
croitra d'autant plus qu'il saura lut- 
ter parce qu'il aura appris. 

V.  Griffuelhes 

Plus d'un quart 

de siècle nous se- 

pare du moment 

tragique oü nos ca- 

marades espagnols, 

furent contraints de 

fuir les hordes de 

Franco, Hitler et 

Mussolini. 

puis les démocra- 

ties occidentales et 

les démocraties «po- 

pulaires» pour les 

aider ? 

vention eüt pu dissiper certains ma- 
lentendus parmi l'auditoire,assez con- 
sidérable. 

Nous aurions, nous aussi, parle 
d'unité comme le firent les orateurs 
«officiels», mais pas dans le même 
sens; car pour nous le problème de 
1'unité (surtout quand il s'agit de so- 
lidarité envers un peuple opprimé). 
reste subordonné à la sincérité d'un 
ideal et, encore mieux, des actes qui 
s'y rattachent. 

Quand on parle de victimes du 
fascisme, il faut savoir ôter les oeil- 
lères de la politique e;t se cantonner 
strictement dans  le social. 

Nous savons qu'en Espagne le mé- 
contentement est general; les classes 
laborieuses supportent, bien sür, le 

(plus lourd fardeau du regime, mais 
même le patronat espagnol est Ias de 
la politique négative de Franco et 
c'est la raison pour laquelle une par- 
tie de la bourgeoisie est passée dans 
1'opposition. 

Cette évolution du problème espa- 
gnol ne represente pas, pour nous, 
anarcho-syndicalistes, de nouvelles 
perspectives dans les moyens, et nous 
continuerons à ■ soutenir la section 
espagnole de l'A. I. T. dans ses ef- 
forts pour libérer son pays, sans tenir 
compte de conjonetures qui pour- 
raient emmener plusieurs forces d'ho- 
rizons différents dans un combat 
identique, ou plutót parallèle. 

Nous ne sommes pas pour une uni- 
té avec n'importe qui, pour n'import8 
quoi; mais notre souci de la vérití 
et  de  la  justice nous  incite  toujours 

à prendre la défense de 1'opprimé   de 
la victime. 

Nous n'hésitons pas, dans nos jour^ 
naux, nos tracts ou nos meetings, à 
parler de victimes qui n'ont rien de 
commun avec nous, et nous pensons 
que cette attitude est déjà un pas 
vers l'unité. Grimau était sürement 
un adversaire acharné de la C.N.T. 
et Lopez l'est peut-être aussi, mais 
leur situation dans les geôles du die- 
tateur les a rapprochés de nous. 

Or, dans le meeting du 1" mars à 
la Mutualité on a bien parle de la 
«Pasionaria», alors qu'elle n'a rien 
à avoir avec l'agitation des étudiants 
espagnols, mais pas un mot sur no- 
tre camarade Christie, qui croupit 
dans les prisons franquistes, comme 
Ferry, Batoux et Pécunia; pas un mot 
sur 1'horrible strangulation de nos 
deux camarades Delgado et Grana- 
dos ; pas un mot sur la fin héroique 
de sabater, de Carballeira, de Capde- 
vila, et tant d'autres valeureux cama- 
rades qui ont tout donné pour la 
cause de la liberte en Espagne, y 
compris  leur  vie. 

II est vrai que ce meeting fut or- 
chestré par les « communistes» et les 
« catholiques», et que les uns et les 
autres devraient, avant toute autre 
chose, demander à leur hiérarchie res- 
pective, à leur commandement sacré, 
des comptes sur 1'appui reçu par 
Franco du vatican et du Kremlin. 
Quant à nous, nous cautionnons la 
replique qui fut donnée au meeting : 
« Uni té, oui, mais unité de classe !...» 

LA   VERITE 
Franco la muerte avait decide de 

uger, à un quart de siècle de distan- 
ce, au moment oü l'on parle de pres- 
cription pour les innombrables crimes 
commis par les nazis   le communiste 

-es anarchistes  et  les anarcho-syn- 
me ils l'ont toujours lait, sans se 
préoccuper de la couleur politique des 
victimes, contre Ce nouveau méfait 
du bourreau madrilèrie. 

11 faut que le règne de Vobscuran- 
tisme et du garrot cesse en Espagne. 
II faut tout mettre en ceunre pour 
qu'à Franco ne succède pas un regi- 
me qui, sous un aspect «démocrati-- 
que», n'aurait pour bul que d'assu- 
rer la continuation des crimes et de 
Vexploitation franquistes, 

Nous revendiquons, pour le peuple 
espagnol, la liberte totale et le droit 
de mettre en pratique les príncipes 
libertaires ctont la réalisation a été 
sauvagement anéantie en 1936 et 
dans les années qui suivirent aussi 
bien par la contre-révolution phalan- 
giste et militariste que par les com- 
munistes autoritaires. 

Les anarchistes et les anarcho-syn- 

dicalistes Woublient pas qu'en Espa- 
gne comme en Ukraine et partout oü 
les peuples ont voulu Végvlité écono- 
mique par le fédéralisme et la liberte 
totale, les communistes autoritaires 
se semi aliiés aux exploiteurs et, après 
$'d.re servi ães anarchistes toujours 
C^f/iwtc -etw,,..-,~~w   !,>„ Aní sauva- 

Nous n'oublions pas qu'un depute 
communiste avouait dans une décla- 
ration faite à la presse le 8 aoüt 1936, 
en parlant de la lutte entreprise par 
le peuple espagnol contre le fascisme 
et  le capitalisme : 

« Ce mouvement n'a rien de social. 
Cest une révolution démocratico- 
bourgeoise...» 

« Quant aux anarchistes, il ne faut 
pas y attacher d'importance. Au len- 
demain du triomphe, ils seront mis 
à la raison... » 

Avec les anarchistes et les anarcho- 
STjndicalistes,  luttez contre touteg les 
formes  ã'oppression et à"exploitation 
de 1'homme par 1'homme et pour la 
libération. totale du peuple espagnol. 

Jeunesses 
Syndicalistes   Révclutionnaires 

C.N.T. 

NE VOTEZ PAS! 

6e Union Régionale 
TT. LOCALE DE PERPIGNAN 
Union Locale de la O.N.T.F. de 

Perpignan convoque ses militants 
à 1'assemblée générale du 14 
mars 1965 qui aura lieu au local 
habituei. Important ordre du 
jour  à discuter.   . 

On peut être témoin, en période 
électorale, de faits bien curieux et 
parfaitement révUateurs de 1'état 
d'esprit de ceux qui briguent un poste 
quelconque dans le cartel des exploi- 
teurs. 

Ainsi, le sieur Gaston Defferre. 
dans son ardent désir de recueillir 
un nombre maximum de voix, en 
vient à oublier ses propres opinions 
et prises de position. S'adressant aux 
lapatriés d'Algérie il leur ouvre son 
cceur et declare sans vergogne : 
« Vous avez apporté à Marseille un 
sang nouveau » et, débordant de 
magnanimité, il affirme que les cri- 
mes commis en Alrique du Nord par 
1'extréme-droite doivent être effacés 
par une large amnistie. (On se de- 
mande comment il compte effacer 
également les «morts pour rien», 
victimes d'un conflit dont chacun 
connaissait l'issae, mais qu'on ne 
pouvait pas règler sur-le-champ 
pour des questions d'intérêts sordides 
de tous les industrieis et cornmer- 
eants, flnanciers et militaires qui vi- 
vent  de  la  mort des autres.) 

Quoi qu'il en soit le même indivi- 
du aifirmait, il y a exactement deux 
ans, qu'il fallait mener une lutte im- 
placable contre « cette bande d'assas- 
sins fascistes qui cherchent à s'empa- 
rer du pouvoir pour instaurer une 
véritable  dictature en France ». 

Cest un exemple entre mille qui 
montre que lorsqu'il s'agit de reven- 
diquer une part du gateau, messieurs 
les politiciens sont assez larges d'es- 
prit pour oublier les anciennes que- 
relles et revendiquer une quelconque 
:< union sacrée » qui, bien entendu. 
ne peut se faire que sur le dos des 
travailleurs et qu'on veut leur faire 
par   sureroit,   cautionner. 

II   est temps que  cessent les  tripa 
I touillages   politiques   et   1'odieuse   co- 

mídie du suifrage universel. Le peu- 
i pie n'a rien à attendre d'un pouvoir 

politique   quel  qu'il  soit.  Changer de 
I tnaitres  ne  saurait  en  rien   ré,.oudre 

le proalème de Texploitution de 
1'homme par 1'homme. Celle-ci ne 
tessera que lorsque les exploités 
trouveront assez de volonté pour re- 
noncer à 1'illusion démocratique, lais- 
ser de cóté le mensonge parlementaire 
et, revenant à 1'action directe, anéan- 
tir le pouvoir qui les opprime. 

Nous voulons la liberte et, comme 
condition primordiale à cette überté, 
Yégalité économique, A nos yeux, le 
mal ne reside pas dans telle forme 
de gouvernement plutòt que dans 
telle autre. II est dans le príncipe 
d autorité lui-même, qui sous-entend 
la hiérarchie et permet le profit et 
1'exploitation de 1'homme par 1'hom- 
me. 

La propriété individuelle doii dis- 
pa r ai tre. Le pire des tyrans est en 
effet celui qui vous affame et vous 
oblige à aliéner votre liberte sous pei- 
ne de crever de faim, vous donnant 
tout juste de quoi reprendre assez de 

force pour continuer à trimer. 
La conquête du pouvoir nous laisse 

indifférents, car 1'abolition des privi- 
lèges et de 1'exploitation est étroite- 
ment subordonnée a la destruetion de 
l'Etat. 

Ce ne sont pas les déclarations op- 
timistes du gouvernement, fondées sur 
des statistiques auxauelles, comme 
chacun le sait, on neut faire dire ce 
que l'on veut, que ,.i crise économi- 
que actuelle será résolue; ce n'est 
pas non plus par les promesses gra- 
tuites des politiciens avides de pou- 
voir et qui comptent s'y hisser sur 
le dos des travailleurs. Cest seule- 
ment par 1'union et 1'action directe 
des masses en vue de la destruetion 
de l'Etat et de ses corollaires, sala- 
nat, hiérarchie et profit, que 1'égalité 
économique   peut   être   instaurée. 

Cest à coups de dynamite qull 
faudra abattre le pouvoir et la fi- 
nance. SEVY 

Du racisme à la violence 
L'économie, en regime capitaliste. 

est un accélérateur du racisme qui 
étouffe la solidarité des travailleurs. 

Les travailleurs français n'ont ja- 
mais aidé les travailleurs algériens, 
alors que ceux-ci luttaient pour ga- 
gner plus de liberte et dlndépendan- 
ce. 

Les campagnes de presse des Etats 
justifient 1'exploitation des travailleurs 
étrangers, et les ouvriers ne protes- 
tent pas contre 1'injustice dont sont 
victimes des travailleurs comme eux, 
dont le crime est d'être d'une autre' 
nationalité. Ce nationalisme étroit est 
un terrain propice au développement 
et à la propagande du racisme. « Tra- 
vailler à côté d'un Noir ne gene pas 
un Blanc, pourvu que le Noir soit 
sous sa direction. » (Fedeli, «Umani- 
ta  Nova»,   16IX-1962.) 

Dans la métallurgie, comme dans 
les travaux publies, tous les travaux 
pénibles   sont   reserves   aux   hommes 

Pour calmer leurs désillusions, les cheminots pourront bientôt voter 
Les bonzes de la CGT, de la CFDT 

et de FO sont sur le sentier de la 
guerre ã la SN CF. Le 10 mars ont eu 
lieu les élections des «delegues du 
personnei ». 

Depuis bientôt vingt ans, les trois 
centrales, dites représentatives, S2 
partagent la totalité des delegues 
avec une écrasante majorité à la 
CGT. Malgré cette brillante «repré- 
sentation», les cheminots ont pu se 
rendre compte que depuis vingt ans 
ils ont été de défaite en défaite. 

Malgré les greves bidons, pour des 
0,9S % ou 1,03 % d'augmentation des 
salaires, déclenchées par nos «repré- 
sentatifs», le malaise est grand etne 
cesse de grandir chez les travailleurs 
du  rail. 

Malgré le manque de personnei 
connu de tous, la direction de la 
SNCF  fait,   quand  même,   tourner  la 

machine par des mesures antisociales 
et inhumaines qui laissent sans réac- 
•tion nos bonzes syndicaux et nos 
«braves delegues», plug préoccupés 
de  conserver leurs sinécures. 

Le dictionnaire des emplois est vio- 
le en permanence, et lorsqu'un che- 
minot en parle à un délégué, celui-ci 
repond, imperturbable : « Nous n'y 
pouvons rien, to SNCF invoque les 
necessites du service dues d la- pénu- 
ne de personnei. » 

II y a un peu plus d'un an la 
grrrande CGT chantait victoire : la 
semaine de 48 heures, étant réduite 
à 46 h. donnait à chaque cheminotun 
repôs de plus chaque móis (appelé 
RK en langage adtnisistratif), ce RK, 
étant dans 1'esprit de teus un congé 
supplémentaire dont pouvaient dispo- 
ser les cheminots; s'il en íut ainsi 
durant  les premiers móis,  on devait 

rapidement déchanter. Ces RK sont, 
la plupart du temps, incorpores dans 
des roulements et à 1'entière discré- 
tion de la SNCF, de façon que si le 
cheminot a besoin d'une journée de 
repôs, en dehors des dates fixées par 
la SNCF, dans le móis, il doit ro- 
gner sur son congé annuel. On va 
même plus loin, on invite les chemi- 
nots à ne pas prendre ces RK et de 
leur payer. Ce qui permettra, par la 
suite, si les cheminots marchent dans 
la combine, de pouvoir dire : «Vous 
voyez bien que la réduetion des heu- 
res de travail les cheminots n'en veu- 
lent pas.   » 

On refuse une journée de congé à 
un agent qui vient de recevoir un 
coup de téléphone que son père est 
mourant, et NOS « brades delegues» 
ne" bougent pas le petit doigt, car, 

(Suíte page 2) 

de couleur. On ne voit jamais un ies formes du racisme, toutes les 
Blanc creuser une tranchée dans une complicités autorisant l'accroissement 
me, ou pousser un chariot dans une du racisme; c'est pourquoi nous de- 
usine. Toute possibilite de s'élever vons combattre les Etats qui, présen- 
au niveau des Blancs est refusée à tement, tolèrent le racisme à défaut 
ces hommes dont la pigmentation de de 1'encourager. 
peau est différente; ils doivent res- Sm, le plan du combat anti-raciste, 
ter au dernier rang de la produetion. ieg syndicalistes révolutionnaires sont 
L'homme blanc s'oppose à 1'élévation logiqueSi puisqU'iis combattent les 
de 1'ouvrier de couleur, le racisme est Etats qui souscrivent à toutes les for- 
profondément enracine en lui et U mes d.oppression de ia dasge des tra- 
l'ignore; inconsciemment, il fait ainsi vameurs ^ pouvoir est 1'expression 
le jeu du capitalisme qui est de divi- dg la superioritéi de ia necessite de 
ser pour régner. dominer,    d'imposer    la    volonté    du 

La biologie apporte la preuve que plus orgueilleux sur le plus honnête, 
la prétendue race purê n'existe pas. du plus riche sur le plus pauvre. U y 
La conception autoritaire des racistes, a un rapport étroit entre le racisme 
en ce qui concerne la sexualité, échoue et le pouvoir, c'est ce qui permet à 
lamentablement devant les exigences ce dernier de considérer le racisme 
de la nature. Les grandes civilisations comme un facteur pouvant renforcer 
furent le fruit de mélange de races, son autorité en cas de tentative d'é- 
créant des populations à hérédité com- mancipation de la classe des travail- 
plexe.  La  civilisation  greeque fut  le leurs. 
résultat d'accouplement avec des na- Mais, si la tolérance de 1'Etat au- 
vigateurs venus d'Afrique et d'Asie. torise 1'exercice du racisme, il en- 

Quand deux races se rencontrent, tend ne faire appel à cette source de 
elles se battent parfois, mais elles domination qu'en cas de danger ab- 
s'accouplent toujours. Toutes les po- solu, n'ignorant pas que le racisme 
pulations actuelles son métisses, mène à la dictature et que cette der- 
cent fois métisses. » (Millot.) Le « su- nière conduit à 1'unification du peu- 
per-homme », création de commande pie, à la préparation et à la justlfi- 
raciste, ne pourrait produire qu'un cation de la Révolution. 
tre artificiei, éloigné de toute numa- QUe ies libertaires de tous les pays 

nité. réagissent  contre le  racisme pendant 
II  est  curieux  de  constater  que  le çpTil en est encore temps, afin d'évi- 

racisme,   du  point  de  vue  a   la  fois ter, demain, les dictatures criminelles 
psychologique   et   physiclogique, puis- quj seront suivies de révolutions né- 
se    servir   de    base    à   un   courant cessairement  violentes, 
de    passions     entre     peuples,     pou- 
vant   amener   ceux-ci   à   la perte de RENE VILLABD 
toute dignité. Les facteurs alimentant 
le racisme sont multiples. Le racisme 
pourvoit au colonialisme, au nationa- 
lisme,  au patriotisme;  il  empoisonne 
toute  élévatlon  possible   à   une  plus 
grande fraternité entre les peuples; il 
est  retrograde,   il   ne  peut  slmposer 
que par le mensonge, l'oppression, le 
mépris, la haine, la violence. 

La solidarité prolétarienne interna- 
tionale  condamne  le  racisme,  toutes 
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IJB COMBAT SYNDICALI8TB 

CRÔNICA DE ESPANTA 

Aumento de alqoüeres 
EN  la  Espana   de Franco  hemos de cobrar y no tenga que llevarse ei 

tenido   este   ano   Compostelanc asuntc   ai  Juzgado,   donde  ei  lio  se 
un   aumento   en   los   alquileres haría aún mayor; si, por ei contra- 

de Ias casas. rio,  Ia portera entiende que se trata 
Examinando Ia competência legis- de un inquilino buena persona, en- 

lativa dei Régimen, los profesionales tonces se acuerda colarle un aumen- 
del Derecho están de acuerdo en re- to de estraperlo, y todos tan fellces. 
conocer a esta ley un mérito indiscu- El procedimiento no puede ser más 
tible: es Ia más oscura de todas cuan- sencillo. 
tas se han dictado en veinticinco Desde ei punto de vista social ei 
anos de fachosa existência. Antes de Estado ha querido hacer una ley que 
Ia guerra civil, ias leyes, discutibles no disguste a los propietarios ni a 
en ei fondo, salian, sin embargo, de- los inquilinos, y como es natural, ha 
bidamente redactadas. Hoy a causa disgustado a Ias dos partes. Los pro- 
del mucho trabajo que pesa sobre los pietarios piden mayores aumentos, 
ministros (viajes de propaganda, via- mientras que los inquilinos están fas- 
jes de autobombo, obras públicas que tidiados por los contínuos aumentos 
se inauguran três o cuatro veces, re- y porque nunca saben Io que tienen 
cepciones en Ias embajadas, funerales que pagar. Siempre hay alguna sor- 
en ei Valle de los Caldos, banquetes, presa en ei recibo dei mes. 
collares de Ia reina Margarita, rue- En ei sistema capitalista los pro- 
das de prensa, etc), no hay posibili- pietarios son insaciables, nunca tie- 
dad humana de que se preocupen nen bastante; ei inquilino es un ene- 
por tan humildes menesteres. El tra- migo porque no se deja exprimir to- 
bajo de preparar Ias leyes se enco- do su jugo; los duenos aspiran hon- 
mienda a un cuerpo especializado damente a vivir de renta, es decir, 
compuesto por los mecanógrafos y sin trabajar, o mejor dicho. dei tra- 
conserjes de los Ministérios. bajo de los demás. 

Y por tan expeditivo procedimiento Aun dentro dei sisema capitalista, 
ha salido esta ley de aumento de ai- que en nuestro país se mantiene a 
quileres, que ya es famosa en toda sangre, fuego y bendiciones apostóli- 
Espana y en parte dei extranjero. cas,   este  problema  podria  resolverse 

En ei aspecto jurídico su interpre- con facilidad. Bastaria con pagar un 
tación y apücación resulta muy fácil, interés por ei capital invertido en Ia 
Guando se trata de aumentar un re- construcción y una cuota de amorti- 
cibo de alquiler se reúnen un abo- zación; así se conseguiria que con ei 
gado, un profesor mercantil, un doe- tiempo pasase Ia casa a manos dei 
tor en ciências econômicas, un repre- inquilino, y ei propietario habría co- 
sentante de Ia Câmara de Ia brado integramente su importe. Pero 
Propiedad Urbana, otro de Ia liga esto tiene ei inconveniente de ser de- 
de Inquilinos, y Ia portera de Ia masiado sencillo y de oler a socialis- 
finca.  Como material de trabajo solo mo nefando. 

ILOS LIBERTÁRIOS Y LA CRITICAI h h * m*» «* 

se precisa una máquina calculadora 
una rèsma de papel y un talonarlo 
de recibos. Los cálculos se realizan 
teniendo en cuenta Ia renta contrac- 
tual, Ia renta legal, Ia renta revalo- 
rizada y Ia renta anhelada. Se apli- 
can los decretos de 31 de diciembre 
de 1046 en relación con ei de 7 de 
mayo de 1952 y ei de B de marzo de 
1953 en relación con ei de 9 abril 
de 1954, 30 de noviembre de 1956, 22 
de julio de 1958, 6 de septiembre de 
1961 y algunos más que no necesita 
conocer ei profano. iPalabra que no 
he soltado ningún camelo! Al final 
de todo ello sale una renta que 11a- 
ínaremos X; a continuaclón delibera 
ei resefiado Comitê Pr0 Alquiler v 
trata de descifrar ei crucigrama; fi- 
nalmente se consulta con Ia portera: 
si dice «Este inquilino es un hueso» 
entonces se le rebaja Ia renta X para 
que no haya dificultades  a Ia hora 

NICA-SIPANI-AGUA 

CONVEBSACIONES 
LIBERTÁRIAS 

dei  companero  Juan  Ferrer. 
Precio, 1,80 frs. Padirlo a Mi- 

guel Celma, 4. rue Beifort, TO«- 
louse (H.-G.), o a Roque LJop, 
24    riIP.   Rtí-M»'tV"'    ""'■•   ' 

NO es tarea fácil Ia propagación relacionados con ei anarquismo. Pro- dos un dogma intangible y, por con- 
de Ia filosofia anarquista. Con- pugnaban por hacer algo que diera secuencia, inmutable. 
tiene tanta belleza, ciência y amplitud, valorización y tuerza a Pero en Ia crítica, como suele ocu- 

raciocinio este ideal, que no todos nuestro ideal, no ya solamente en ei rrir en todas Ias demás cosas que tra- 
cuantos nos llamamos anarquistas reducido espacio dei área nacional, tan los homores, si no se interpreta 
podemos poseer ei cúmulo de conoci- de Io que coníiere a Ias caracterís- bièn, si no se le da su justa medida, 
mientos y Ias cualidades necesarias ticas particulares dei anarquismo es- se termina por caer en Ia más com- 
para poderio divulgar con Ia perfee- panoi. sino abarcando los distintos p-leta exageración. Y esto, más que 
ción necesaria. De ahí que aun y problemas que puedan afectar ai ayudar a «sanear ei terreno» contri- 
iendo   muchos   los   anarquistas   que anaquismo internacional. buye a que se hagan entre los com- 

sentimos defendemos y nos sacrifica- Los artículos mencionados, aunque paíieros un cierto estado desconlian- 
mos por' Ias ideas, Ia divulgación de no se vieran coronados por ei êxito, za,' de receio, cuando no es de re- 
las mismas Ia llevan a cabo un redu- ni llegaran a lograr ei objetivo pro- nuncia dei ideal que tanto amaron y 
cido número de  companeros. puesto, tijvieron Ia virtud de remover   deiendieron. 

No obstante, dada Ia magnitud dei Ia placidez espiritual que se respi- No somos anarquistas por circuns- 
anarquismo, no es cosa de extranar raba. Sirvieron para saturar ei am- tanclas ni por convencionalismos, si- 
que los companeros que con ei ma- biente, nuestro ambiente, quiero de- no por convieción. Sabemos a donde 
yor entusiasmo se dedican a su exte- cir, de ideas, de inquietudes, de opti- vamos y Io quê queremos. De ahí que 
riorización, incurran de vez en cuan- mismo y estímulo. Factores estos que no nos sorprenda ni apabulle nada de 
do en deficiências y contradieciones. son principales para asegurar Ia con- Io que pueda ocurrir en nuestra filas. 
No está en nuestro ânimo, ni mucho   tinuidad en Ia lucha. Es  más: preferimos una verdad,  por 
menos, reprochar a los companeros No obstante, como contrapartida a muy dura que sea, antes que un 
que escriben sobre los problemas que Io sefialado, de un cierto tiempo a cúmulo de mentiras, aunque ellas 
afectan ai anarquismo. Consideramos esta parte, en nuestra prensa se vie- sean de Ias que se dicen «piadosas». 
que este ideal Io sienten y Io aman nen haciendo manifestaciones, de for- Fero senalar o criticar nuestros de- 
en Io más profundo de su corazón.       ma pertinente, sobre Ias debilidades y   fectos   (para    algunos    todo   son    ya 

Solamente queremos senalar Ia ne- defectos dei Movimiento Libertário, errores y defectos, sin reconocer nin- 
cesidad de que los que manifiestan No se guardan prendas en sacar a Ia guna virtud) publicamente, no di- 
sus opiniones o conceptos en nuestra luz pública los errores, los fallos, los ce nada nuevo, no revelan ningún 
prensa, procuren hacerlo de Ia forma desaciertos que tuvimos o dejamos de secreto a los que estamos iniciados en 
que más valorice ai ideal que nos es   tener. nuestra lucha,  a los que  nos mtere- 
común a todos los ácratas. No  dudatüos  de   Ia  honestidad,   de   samos  por   nuestros  problemas.   Pero 

Las contradieciones y deficiências Ia inquietud que puedan sentir los espanta, llena de dudas y de confu- 
que pueden notarse en nuestros me- companeros que en tal sentido se ma- sionismo, a los que pudieran venir a 
dios, no benefician a nuestras ideas niifestan. Máxime si Io hacen impul- ingresar en nuestra Organización. 
ni a nuestro Movimiento. En cambio, sados por Ia sana intención de ayu- Consideramos que Ia crítica despiada- 
nuestros enemigos las recogen, y Ias dar a esclarecer algunos problemas da, de desprestigio de nuestro Movi- 
utilizan como argumentación para que pueden servir de obstáculo a Ia iniento, que de cierta manera se vie- 
combatirnos. consecución práctica de nuestros idea-  ne haciendo, es obra dei enemigo, de 

Hace   unos   cuantos   meses,   y   en  les. nuestros   muchos -enemigos.   Estos  se 
este mismo semanário, los com- Sin embargo, Ia crítica, como diria encargarán sobradamente, mentirosa- 
paíieros Fontaura, Quintana, Ferrer Max Nettlau, seria saludable, incluso mente, de llevar a cabo tan deni- 
y   otros,    con    Ia   sencillez    y   estilo  necesaria de vez en cuando, para evi-   grante tarea. 
sutil qu'e les es peculiar a cada uno tar que nuestro Movimiento pueda Es de libertários indagar, analizar, 
de   ellos,   publicaron   vários   artículos  estancarse,  haciendo  de   sus  postula-  criticar, estudiar a fondo todos cuan- 
 ~-— —jtos problemas  se  hallan  presentando 

en   todo  Io   largo   de   nuestra   lucha. 

N sus 13 anos lejanos batia a lospo conocia todas las artes, y en Ia 
ciclistas dei lugar, sin afán de vida dura pasó por carretero, por ma- 
prêmio, disfraz, ni número en quinista dei motor «no importa», por 

Ia espalda. Con una bicicleta de oca- herrero, por fundidor, por albarül, 
sión por él apaíiada. Cincuenta y cin- dándose cada nuevo oficio con solo 
co anos después —ei 25 de febrero de un par de meses de probarlo.   jlnau- 
este  aíio   Io   hemos   enterrado   en dito! Si no fue carpintero, mecânico, 
Burdeos, precisamente a causa de un electricista y panadero, no estuvo le- 
accidente- de bicicleta. jos de ello. Faltóle no más que ei pro- 

Salvador Montfort se llamaba, y pósito de acogerse a tales profesiones. 
aparte sus estrictos conocidos, nadie El peligro no Io buscaba, pero Io 
Io conocia. No voceaba, no agitaba los  afrontaba. 
brazos, no era cifra de camarilla. Un episódio transcurrido en noche 
Simplemente, constaba, permanecia, de eclipse seria curioso relatarlo. No 
con una firmeza de para toda Ia vida. Io hacemos, pero ei episódio existe. 
Cuantos acontecimientos marcan hue- Gustoso de Ia montaria, Montfort 
lia C.N.T. desde 1912, Montfort los evocaba, con su presencia segarrense, 
conocia ai dedillo por haber estado los vericuetos camineros donde se 
en ellos. anda  entre pedruzeos, lagartos y to- 

Con un punado de muchachos em- mulos. Es un cacho de tierra nuestra 
pezó ei grupo «Jóvenes Libres», pie- Que con Montfort nos ha abandonado. 
dra de fundación de un Ateneo liber- Empenado en darse una soledad 
tario rector moral de una Federaciõn Que solo él comprendia, se forjo una 
Obrera cenetista de aprcciable impor- individualidad entenza, aunque no 
tancia El ei mayor, contaba enton- esquiva. Gustaba de Ia sociedad con 
ces 17 anos; los más jóvenes -cinco los amigos. Con ías otras personas, 
a Io menos- 14.. Yo andaba a Ia solo trato de circunstancias. 
zaga de los 16.     ' i veces  su  y° solitário se  encres- 

Interesante ei companero constante Paba- y no álS° ?»« imponia. Se 
v silencioso. Con este se puede con- sabia capaz no mas de Io que Io era, 
tar siempre, no con los hombres de -v un enfadillo de hoy manana Io d> 
mucho ruido e ideas escasas, que solvia. Era imposiUe no ser siempre 
cuando están se ostentan, y cuando amiS° de Bar° ^e Montfort, noble por 
no están descansan asambleas, corri- sencillez, bondad e integndad de pen- 
llos, y aceras. sarmento. 

Miro en retrospectiva, y a Salvador Bn   agosto  de   1936   hizo  reflorecer 

Lucubración filosófica 
(Continuación y Un  de este estúdio.)  de  absolutismo,   en  un  absoluto   que  Ia   cultura   greco-romana   y   aquellas 

Por regia general, Ia moral filosófl- debe eternizarse,  con Io que solo po- magníficas   matronas   tenían   en   sus 
,.„. .^e-» B —-. -«• -~— -,,   d ■    loerarse — y se logra—, Io peor,  hermosos  jardines  en  piedra o bron- 

ca se enfila por ei  recte, carmrio^ dei       '    ZclmieJ0 definitivo  dei  hom- ce ei símbolo de Phallus, siempre ro 
™*?™dLgr^±*eV**ír:>;   bre   y   la   humanidad.   Otro   de   los   deado   de   íragantes   flores;   cuando ble   entre   los   humanos.   No   importa y   sacerdotes, 

Le festival de «Terra Lliure » 

Dimanche,   a   15   heures,   dans   la Tina  Prat   (Jacinta)  et  Jesus  Gar- 
salle du cinema  Espoir,   transformée cia  (Gorro)  assurèrent  le couple  co- 
et du meilleur goüt S.I.A. présentait mique.   Maria   Serra,   la   Concierge; 
un  grand  festival   artistique  avec   le Elduardo   Parra,   le   boucher;   Evaris- 
concours du groupe  « Terra Lliure » to, ainsi que Francisco Rodon, le pa- 
Au   programme,   en   première   partie rasite ami Bienvenido, furent de par-- 
la pièce lyrique du maestro Serrano faits comédiens. 
(1), «Los Claveles», sur un livret de Le programme de variétés était des 
Carrefio-Sevilla,  et en deuxième par- piUs   agréables.    On   eut    1'occasion 
tie, un spectacle de variétés et de bal- d'applaudir   un   excellent   ténor,   Lo- 
lets. hengrin Cirés, dans l'air de «La Fil- 

Assistence  nombreuse.  espagnole en ie du F'ar-West»  «Elle me croit ên 
majorité,  qui créait l'ambiance «cas- liberte lointaine» de Puccini, et dans 
tiza», ainsi qu'il se doit dans le cli- «La Tabernera dei Puerto» de Soro- 
mat de la  zarzuela. zábal. Son succès mérité fut grand. 
«Los Claveles » est une opérette plus Tina   Prat,   charmante   animatrice, 

légère que «La Dolorosa»,  déjà  pré- Se  distingua   dans   une  ballade   gita- 
sentée  sur   cette  méme  scène  et  qui ne de M.  de  la  Calva,  et  dans  une 
será reprise le 4 avril. chanson de Ulecia,  «Quand le cceur 

Le sujet de « Los Claveles » es fort commande». 
divertissant et bien dans la ligne de Le ^y^ jordana fut,  lui aussi 
la  zarzuela.  Une  .leune   manola   ma- très   fêté    surtout   dant,   le   duo   de 
drilène,   Rosa,   süre   de   son   charme, « Manojo de Rosas », de conserve avec 
ensorcelle les  hommes puis se déro-  ^ina  prat 
be au moment de la conquéte. Cest Aida Vaj]ejo interprèla avec' ^aM- 
un jeu  qui 1'amuse. coup   d-anure   ia   «Tarentella»,   de 

Don Fernando, employé a l'usine Rossini, et de charme «La Valse des 
de parfums « Los Claveles » ne se lais- Cent vierges », de Lecoq. 
se prendre au piège. Aussi, Rosa, dé- Le ténor Puig nous ramena au clàs- 
pitée, s'éprend sérieusement de lui. sique avec «Mariposa» et « Ay, Ay, 
Don Fernando avait été averti par Ay», de Ozmán Pérez. 
Jacérita des manoeuvres de Rosa. La declamation fut à lhonneur 
Une intrigue amoureuse comique en- avec Maria Elvira, pathétique dans 
tre Jacinta, la filie de la concierge la «Tragédie d'un enfant malheu- 
de  1'usine,  et Goro,  le  fils du  bou-  reux». 
cher que l'on croit un moment frère Le spectacle se termina avec les 
et sceur, a finalement un heureux ballets fort bien executes par l'en- 
dénouement car la vérité est tout au- semble des huit danseurs et danseu- 
tre. Et tout cela se termine par des ses de Terra Lliure, dans un réper- 
marlages. toire moderne,  avec  « West side Sto- 

Pour le lyrique Aida Vallejo (Rosa), ry », musique de Léonard Bernstein, 
soprano, et Mateo Puig (Fernando), du film bien connu et avec «Paris 
ténor, défendirent avec brio la parti- Champagne» et son french cancan, 
tion  de  Serrano. comme de bien entendu,  et commen- 

té et chanté par 1'infatígable speake- 
rine Tina prat. 

Et pour le classique, le «Bolero», 
de Ravel; et pour le folklore, les jo- 
tas aragonesas. La direction musica- 
le, pour «Los Claveles» et pour les 
ballets, fut assuré «con maestria» 
par Mme Ramiz au piano, assistée 
du batteur D. Talens, dans le «Bo- 
lero »  de  Ravel,  principalement. 

Le groupe «Terra Lliure », compo- 
sé exclusivement composé d'amateurs, 
dont les efforts meritoires ne sau- 
raient être méconnus, et que dirige 
M. Amor, a connu cettr fois encore 
un legitime succès.  «Y a otra vez» 

P.  A. 
(Toulovse) 

V-,-j   ,     sranries   defectos  de   la  moral   filosó- Phallus   tenía   templos 
^nt^^f "i cVn™ntno

e   Ra S   8^ ÍSPA2JS *ue  existe ,quiere decir acaso que eUas o ellos 
ri

K
p
nLPmn  RiPnT^rSÍcer   ri Pro-   para ser comprendida por ei conjunto fueron  más  inmorales  que nosotros? 

dei Supremo  Bien»    Spencer   ei Pro-   £ humanos. De ahí que la Y si volvemos los ojos a los pueblos 

SLr^VoT^J Z£SZ   -dodê «Ética», va encamLdo a ha mos  la  «JjJ. JJgj-gj-U. 
cada uno de ellos no pu«ie ser discu-   -^mas  .mple^ campre^va^ju pasados, ^^ejeremos. ^^emo.   > 
u    ■ . debe descansar la ética de la libertad aire libre en vírgenes selvas, en bos- 

Sin  embargo,   la   moral  si   que  es qUfJ ^ tant0 como decir de la anar. ques frondosos,  bajo la sombra pro- 
algo müy discutible.  Es difícil saber  quífl   puest0 qUe nbertad y anarquia picia de los árboles gigantes. ^Es qué 
hasta qué punto una moral puede ser   SQn SJJ-,onimos   La ética de la libertad ellos   eran   inmorales?   No.   Ellos   no 
útil,   inútil   y  hasta   contraria   a   la   eg la mas imp0,rtante, fundamental y tenían   una   moral  de   tipo  absoluto 
conquista de la felicidad. Ese es pre-   rica de todas  las COr,ocidas hasta ei —como desean Ia mayoria de los mo- 
cisamente ei punto débil de toda mo-   presente y mas aun de todas las que ralistas—,  porque  en sus  almas  sim- 
ral.   Porque  la   moral,   especialmente   se   practlcan    Con   la   partiçularidad pies todavia no había  entrado la po- 
terrible^se hallà'cuaTlíÍLÍ Jfg&t-loT pi*?   más vigência y fuerza tiene enel an- puesta  civül:- ■u5n  riosírajo" £>~e  to- 
.-„-.^.    ,„-n-i    —  ■■" instrumento   hp1n  numano  de  felicidad  que  es  la aos   modos, Io   relativo  y   beneficloso 

base primordial de la vida dei hom- de unà moral está en ei bienestar 
tare. En tanto exista un ser humano Que procura, bienestar cierto y digni- 
en la tierra que dependa de otro o dad segura para todos los hombres 
este supeditado y sujeto a un seme- y mujeres sensibles y de buena vo- 
jante, esa moral permanecerá a la luntad. Y para todos y cada uno; de 
vanguardia de todas las morales filo- ninguna manera es buena una mo- 
sóficas y sociales habidas y por ha- ral de tipo partidista que favorezea 
bar. Y, además, no podrá ser destruí- a unos en perjuicio de los otros. Mu- 
da sino por ei completo encadena- cho menos la que sostiene la explo- 
miento o la absoluta esclavitud dei tación o esclavitud dei hombre por 
hombre,  cosa  que  nos  parece  difícil el   hombre. 
ocurra, si bien la propia filosofia nos     La moral de la sinceridad,  la mo- 
demuestra que nada es imposible en- ral   de   la  solidaridad,   la  moral   bio- 
tre  los  humanos.  De  todas  maneras, lógica,  la  moral económico-social, con- 
eticamente  habiando,   no existe otra sideradas con altura de miras y con 
disyuntiva que  libertad o esclavitud finalidades determinadas por los bue- 
Lo   que   quiere   decir   que   Kropotkin n°s médios que les son comunes, en- 
está   todavia   empezando   a   alcanzar tre otras que puedan haber o haber 
la altura filosófica que su incompa- sid0>  son muy dignas de ser atendi- 
rable visión panorâmica dei mundo y das   sin   embargo,   pero   siempre   de 
dei hombre contiene. Pero estas con- una  manera  relativa y  no absoluta, 
sideraciones  que estampamos  de  pa- Pues,  repetimos,   Io  absoluto crea  el 
sada,  nos llevarían  muy  lejos  e in- dogma  y  el  dogma es la  infelicidad 
cluso  nos   alejarían   dei   tema   para de los pueblos. 
adentramos  por  los  poços  frecuenta-     No   comprendemos   cual   pueda   ser 
dos  caminos  —poço frecuentados por la  finalidad que guia  a esos  senores 
la   filosofia en general se entiende—, Que   consideran,   por   ejemplo,   inmo- 
del   terreno    positivamente   social    y ral  a  la  mujer que  se  entrega  por 
acrático. Lo que no quiere decir tam- dinero,  ai mismo tiempo que dan co- 
poco  que  gran  cantidad  de  los  más mo   virtuoso   ai   obrero   que   fabrica 
geniales filósofos considerados ajenos proyectiles   para   el    Estado.    Ambos 
a la anarquia, no los hayan recorrido sin  duda  lo  hacen  —la ramera  y  el 
—aunque solo sea en parte— de una obrero—,   impulsados   por   insoslaya- 
manera,   quizás,   excesivamente eleva- bles   necesidades   econômicas   impues- 
da  para  los  conocimientos  y  el   am- tas  P°r   una   sociedad   real  constitui- 
biente de su tiempo. da  *la ramera puede tener algún re- 

A» i ,      .      .' tono sin padre que criar,  dei mismo 
"™°"ada   *a   famost  moral-   no modo que el obrero tendrá hijos, es- 

STH?    H     
r^machar

H
u

r,
n P°co posa  y  madre  que   mantener)   Seria 

ZTm.i    t e,6   t   reaídf  Sí16" Precis° cambiar- la sociedad para po- ralmente  tan  mal  interpretada.  Exis- ^   haW        n0   d     moral   ^^ 
te  una  disposiçion  comente a consi- s,no ni aun de ^ ^ u      ^ 
derar   la   moral   como   algo   absoluto. •  *■   •* „„  „u t    . , ? ' ' estos,   como  en   otros  infinitos casos no  obstante  ser  la  moral    segun  de- t ,      .   . <o,v,~    rfi„i,     i     ™A       V 't.       j    , que se  prestan  a la  duda y que se jamos   dicho,   la   más  relativa   dp  las í J , J 1 _-Ü -    Cr. ..  , r   „. hacen   acreedores  ai   anatema   de  los 

moralistas.   Más  no  sigamos.   Mal  se 
puede hablar de una moral que ven- 

Po /m< ur caimer... 
(Suite de la page 1.) 

eux, ils en ont des jours de congés 
supplémentaires pour activité «syn- 
dicale » ! 

Cest pour cela, pour conserver 
leurs privilèges, que les delegues en 
place vous  demandent  de  voter. 

Une fois de plus la CGT et les au- 
tres vont vous promettre la lune si 
vous votez pour eux. Cela ne les gene 
pas. Puisqulls sont en place, ils 
collaborent à la bonne marche de la 
SNCF et si la SNCF repousse toutes 
les réclamations, c'est par necessite 
de service. 

Aussi, à ceux qui disent que les 
cheminots sont des imbéciles, vous 
aurez pu prouver le contraire, le 10 
mars, en ne votant pas, et en vous 
unissant pour passer a 1'action di- 
recte et révolutionnaire contre les 
hiérarchies et les privilèges. 

Le syndicalisme, le vrai, c'est la 
guerre aux patrons, et pas la collabo- 
ration. 

R. J. SOURIANT 

(1) José Serrano, Valencien de purê 
souche, né à Sueca, en 1873, fut re- 
leve le plus brillant du Conservatoi- 
re de valencia et disciple du maitre 
Salvador Giner. Serrano est 1'auteur 
de zarzuelas célebres : «La Reina 
Mora », «La Casita Blanca »», « Mo- 
ros y Cristianos », « Alma de Dios», 
« La Mala Sombra », « La Dolorosa » 
et auteur de l'hymne célebre «A Va- 
lencia», composé à l'occasion de l'Ex- 
position   Valenciana   de   1909. 

concepciones humanas. Nada más fá- 
cil que toparse con un moralista de 
diferentes escuelas que a las prime- 
ras de cambio nos larga una confe- 
rência de media hora sobre lo que 
ellos entienden por moral. Y ateni- 
dos a la experiência histórica nos 
preguntamos:    ^Qué   es    la   moral? 

ga en apoyo y no combata una so- 
ciedad autoritária como la que pade- 
cemos, donde cada uno afianza o pre- 
tende afianzar el êxito de su vida a 
fuerza   de   zarpazos   y   dentelladas   v 

&Quién  tiene  la  moral?   guando so- ^"ff, SÓ1°  T^ ^^   il0s maS aU" 
mos morales? daces !-. s°n  ^  fle ]° consiguen   y 

eso, pisoteando los despejos de los 
En el Gênesis, canto 12, vers. II, que quedaron en el ca mino. Real- 

12 y siguientes, Abraham, ai entre- mente esa moral —si es que puede 
gar conscientemente su mujer ai Fa- llamarse moral a semejantes puntales 
raón. ifué inmoral? Si fue inmoral, de la maldad y dei crimen organiza- 
dor qué Dios lo bendijo? En el can- dos—, no pertenece en esencia y en 
to 20 dei mismo libro, vers. 31, 32 verdad de verdades a ningún grande 
y siguientes, nos refiere que las tá» hombre de la historia filosófica. En 
jas de Lot tuvieron contacto sexual el último caso, no pueden ser sino 
con su viejo padre. Bien: ^Fueron in- mistificaciones de su pensamiento. 
morales? Y si lo fueron, opor qué Terminamos nuestra lucubración 
Dios no las castigo? Más tarde el esperanzados en un porvenir mejor, 
mismo Salomón, que es el más gran- más brillante y promisorio para la 
de sábio que nos legaran los siglos, humanidad, ai mismo tiempo que es- 
y a quien se le considera el fundador tamos siempre dispuestos a realizar 
de la Iglesia Católica y de la Maso- i0s voluntariosos esfuerzos que estén 
neria, a la entrada dei templo qua a nuestro alcance para conquistar es- 
mandó levantar y que construyó Hi- te presente —que es el que ai fln de 
ram, en Jerusalen, hizo colocar dos cuentas importa—, de entre las ga- 
gruesas columnas de bronce en for- rras de la opresión, dei abuso, de 
ma de fálica, denominadas: YOW, la mentira y de la muerte encarama- 
que era roja, y estaba destinada a das sobre las sufridas espaldas de los 
simbolizar la virilidad, y la otra que pueblos. En cuya altruísta tarea es- 
era blanca y que llamó BRETH, sim- tamos ciertos de poder contar con 
bolizaba la feminidad. ^Podemos de- ias esencias más puras de la filosofia 
ducir de ese hecho que Salomón no de todos los tiempos. 
tenía idea de la moral? Y luego, 
cuando  estaba  en  todo  su  esplendor COSME  PAULES 

También es factible escudritiar sobre 
nuestro pasado, sacar cuantas lecclo- 
nes se puedan aplicar en el presente 
y sirvan de orientación hacia el fu- 
turo. 

Todo ello puede hacerse sin necesi- 
dad de tirar las patas por alto, sin 
formar algaradas, con el máximo de 
respeto que debe existir siempre entre 
libertários. Obvio senalar que el lu- 
gar más apropiado para el confron- 
tamiento de las distintas opiniones 
que se pueden manifestar, es en el 
seno de la Ojganización, aunque sin 
cerrarles las puertas a nadie que se 
interese por el desenvolvimiento y 
desarrollo de la C.N.T. y dei anar- 
quismo en general. 

Misión primordial de los libertários 
ha sido siempre, y debe continuar 
siendo, el proselitismo. Ganar con- 
ciencias, forjar nuevos valores que se 
interesen por la divulgación de nues- 
tras ideas, es la mayor garantia de 
continuidad que puede tener el Movi- 
miento Libertário,   y  la mayor satis- 
gran. 

Pero cabe objetar que esta misión 
proselitista no será bien cumplida, 
tendrá poça eficácia, seremos mal in- 
terpretados si nos presentamos delan- 
te de las nuevas generaciones con un 
cartel lleno de fallos, de mezquinda- 
des, de contradieciones y deficiências, 
como lo es el que algunos compane- 
ros vienen haciendo gala publica- 
mente. 

La sencillez, franqueza y comedi- 
miente han sido siempre cualidades 
inherentes a los anarquistas. Procu- 
remos que estas virtudes no se pier- 
dan en nuestros médios y volveremos 
a ganar las simpatias y la confianza 
entre la juventud nuevamente. 

J.   TIIRALDO 

nuestro  Baro-   siempre lo  veo.  un Sran. huerto abandonado y pisado 
por la mconsciencia;  Montfort  llegó 
a oler a fruta y a verdura; lo ase- 

Modoso,   bien  dicente,  amante  de  la 
literatura   visible   (la   escénica),   poço 
dado   a   las   especulaciones   escritas, 8Turo- 
comúnmente onerosas   Su gran libro     Cuando Montfort se dormia en una 
fue la vida, la historia que se pisa, el conferência,   aburnda   era  la palabra 
acto que se crea. Su memória era no- del  conferenciante.  Cuando Montfort 
table poetizada alguna vez con un carecia de trabajo, era mucho lo que 
velo -leve— de fantasia Siempre la sufna, no por el pan de la mesa: 
prosa   indigesta por el suplicio de estar inactivo. Ocu- 

Era' noble por naturaleza, y, bro- Pado- a las cuatro de la manana le 
meantes los dei grupo le distinguía- Parecía que el reloj funcionaba lento. 
mos a 'veces con el título pomposo <-A 1ulen, Vue no fuese el- le M"1™ 
de Baró de Montfort, exceso amistoso est°l? A Rabasco, el de Aymare. 
que él acogía con su proverbial «bon- A sus 72 anos probo un centro de 
homía» recogimiento para antiguos de la Edi- 

Pienso que Montfort con estúdios ücación. y nG arraigo en la casa, To- 
hubiese derivado en ingeniero magní- do se lo hacian, dejándolo a él, frené- 
tico. Nativo de la Segarra alta —una tlco • al albaAÜ 1ue necesitaba dos o 
suerte de Montenegro catalán- de- tres Peones 1ue ^ sirvieran, en con- 
mostró una capacidad de trabajo e dición de P^ásito. Supuse que no 
incluso de inventiva, que a sus próxi- aguantana, y no ha aguantado. Con 
mos  nos tenía asombrados.  Del  cam- otros companeros le insisti a que per- 

sistiera, y no pudo. Reclamo en el 
centro hacerse la comida, huir dei co- 
medor colectivo, y le cedieron un pa- 
bellón modernamente equipado: coci- 
na eléctrica, nevera, utensílios... Y 
nada. Abandono la casa para deam 
bular libre en bicicleta, hasta que por 
esas calles de Burdeos se ha roto la 
crisma. 

Los que me conocen y le conocían, 
comprenderán con cuánto dolor cie- 
rro estas líneas malditas. 

JUAN FERRER 

CORREO  DE REDACCION 
J. B., Annecy. Pasada nota a Ad- 

Tiinistración. 
— J. C, Nantes. Hay un artículo 

tuyo aparecido. 
— F. L., Oullins. Consta en la F. L. 

de Marsella. 
— M. Romo (dirección ignorada). 

Por ahora, la redacción de la publi- 
cación que te interesa, no nos com- 
pete. 

Las obras y los dias 
(Viene de la página /,.) 

Un amigo de Proudhon 

El centenário dei autor de «iQué es 
la  Propiedad?»,  dei  prlmer  pensador dído saturamos de la influencia que 
que,  al parecer,  dio un  sentido vital el   tan   conocido   escritor   francês   ha 

1 adjetivo «anarquista», ha dado mo- ^nido en )o que comeerne a nuestras 
tivo  para   que   se   hayan   releído   sus 'deas- Jfero'   al   marSen   de  las  ideas 
obras más representativas ; para que, íavoraWes de los de casa, es de sumo 
en torno a sus teorias, se hayan en- lnteres  destacar  el  sentii   de  alguien 
garzado   comentários   para   todos   los ?ue V1V1° Dlen aleJado de nuestro am 
gustos. Y es que Proudhon, como 
expresaba en el prefacio de su magní- 
fica antologia prudhoniana: «El Pen- 
samiento vivo de P.-J. Proudhon», 
Lucien Maury, sus ideas no dejan de 
tener interés en nuestros dias. Dice: 
:<Es actual, como participando en 
nuestras cotidianas tragédias.» De ahi 
el acierto de los companeros de la personalmente a Proudhon y le tomo 
selecta editorial argentina, «Proyec- profundo afecto. Mas que al pensa- 
ción», al editar recientemente, tradu- dor, admiraba al hombre, vehemente. 
cida dei alemán, la obra de Peter sincero, dispuesto siempre a batallar 
Heintz; «Problemática de la autori- en favor de la justicia, de la libertad. 
dad en Proudhon», como también. Al través de la correspondência de 
pese a un critério un tanto parcial Froudhon, que leyó y releyó con el 
en la presentación, merece destacarse noble afecto de amigo, nos lo da a 
el que, en edición francesa de los conocer, senalando defectos, pero real- 
llamados libros de bolsillo, haya apa- zando sobre todo las cualidades. Esas 
recido un tomo, conteniendo, a título cualidades que nos atraen, despertan- 
de confrontación, extractos de la obra do noble estimación. 
de Proudhon: «Sistemas de las con- 
tradieciones econômicas, o filosofia de FONTAURA 
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Simpatia y dolor por Aymare 
Companero director dei «C. S.»: el dedo en la llaga. El asunto de 
A raiz de las simpatias que ha des- Aymare nunca fue debatido ni discu- 

pertado la iniciativa dei grupo de tldo con conocimiento de causa, sal- 
arnigos de Aymare de Paris, este gru- vo raras excepciones. Múltiples Fede- 
po, que acaba de constituirse en Albi raciones Locales — la nuestra una 
(Tarn), se asocia y presta todo su de ellas— han adolecido dei deíecto, 
apoyo moral al grupo más arriba in- de no acudir a la convocatória la ma- 
dicado. No ignoramos que existe una y°ría de afiliados; sobre lo cual nadie 
circular que limita el paso al efecto, se alarme, porque en todas las jiras 
pero no es menos cierto que pertene- y concentraciones, cuando hemos 
cemos a una organización que no está cambiado impresiones, los compane- 
sujeta a ninguna ley contra el buen ros Que hemos asistido a ellas hemos 
ejemplo. En otros términos, se ma- sacado la consecuencia de que en 
nifiestan otros companeros recordán- muchas partes ocurre más o menos 
donos defectos que no dicen nada en  lo mismo. 
el  terreno construetivo. Se ha tenido la costumbre de que 

El  companero Fontaura  ha puesto sin asistir el tercio de sus afiliados, 
 — ■ ,levantar acta en estos términos: «Se 

acuerda o ratifica esto o lo otro por 
unanimidad.» Ello es casi la pura ver- 
dad, si la queremos reconocer cuan- 
tos hemos pasado por cargos respon- 
sables en FF. LL. Una de las victi- 
mas de este desinterés ha sido Ay- 
mare. Porque no se explica que sien- 
do Aymare nuestro primer espejo don- 
de nos mirábamos propios y extranos, 
que abandonásemos tal bastión de 
realizaciones en el que reposaba nues- 
tra moral. Apagar una luz de ma- 
nera tan fria, es cosa inconcebible. 

Por el momento, no decimos más. 
En nuestras manos tenemos dos do- 
cumentos que chocan fuertemente: 
un informe dei grupo Amigos de Ay- 
mare de Paris, y un documento de 
Organización. Un congreso está en 
puerta con la incógnita de sus resul- 
tados respecto al problema Volvere- 
mos a hablar si es necesario, si se 
nos permite. 

Por el grupo de Amigos de Avmare 
de Albi,  MINGUEZ. 

(Hay el sello de la F. L. de Albi.) 

la miséria» y la de Carlos Marx: «Mi- 
séria de la Filosofia». 

Una vez más en los textos de Max 
Nettlau y Rodolfo  Rocker hemos po- 

biente moral y material. Me refiero 
al célebre crítico literário Sainte- 
Beuve. Su libro: «Proudhon, Su vida 
y su correspondência», tenía que ser 
más extenso, pensaba hacer dos to- 
mos, mas la muerte imposibilitó su 
proyecto. 

Sainte-Beuve    había    tratado    algo 

CASUS BELLI 

BARCELONA.—Trescientos dólares 
oro y 60.000 pesetas, le fueron roba- 
dos de su domiclio, calle de Pablo Al- 
cover, al cônsul general de Guatema- 
la en esta capital, don Hernán Mo- 
rales Cardón. 

Los ladrones, para perpetrar su 
delito, penetraron por una ventana y 
rompieron un cristal. 

CRÔNICA INTERNACIONAL 
(Viene de la página /,.) 

y la población autóctona, «salvaje», menos «civili- 
zada» que los llegados de Estados Unidos, que pro- 
porciona la mano de obra barata y explotable. Cón- 
clusión: una república al estilo sudamericano, pero 
sin revoluciones, porque los negros no son «violen- 
tos»... El país abarca 110.OOo kilómetros cuadrados. 
La «Firestone», conocida marca de neumáticos, po- 

li see la conceción de 400.00o hectáreas, el equivalente 
J de un par de departamentos franceses, donde pro- 
^ cede a la e.íplotación dei árbol produetor de la ma- 
J teria prima para la fabricación dei caucho. La ma- 
J no de obra no es cara ni exigente y se halla insta- 
y lada por la propia compaíiía. Libéria tiene hoy casi 
* tres millo-nes de habitantes. 
J       Tal   seria   la tercera   solución,   que   ofrecería   hoy 

mayores dificultades que las que en el tiempo hubo 
para fundar Libéria. En África cada trozo de terre- 
no tiene hoy Estado propietario y después de la 
experiência de Israel, no es dei todo fácil adquirir 
tierras para instalar un nuevo Estado, aunque se 
pusiera en juego la influencia y el capital de los 
partidários de la «liberación», de los negros some- 
tidos a la «negrofobia» de los estultos racistas ame, 
ricanos. 

Lumumba, Malcolm X, y todos los negros anôni- 
mos o famosos, en Estados Unidos, en el Congo, o 
donde .sea, caen víctimas dei mismo vírus inoculado 
en todas las capas sociales por los defensores dei 
sistema social que, con diversas formas y apariencas, 
se repite y reproduce desde que el espíritu de auto^ 
ridad se ancló en  el cérebro de los hombres. 

'4 
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LE COMBAT SYNDICALIST» 

ANTENA    ^^IPedro José Proudhoní COMUNICADOS 
EL CONFLICTO DE LOS ESTUDIANTES ESPANOLES 

MADRID. — Con fecha dei 1 de marzo ei Gobierno prohibió 
kamenazadoramente toda concentración de estudiantes. A pesar 
ide esta provocación ei estudiantado ai dia siguiente se reunió en 
[número de seis mil almas en ei centro de Ia capital para procla- 
Imajr ei Dia dei Estudiante Libre. En Ias plazas dei Callao y de 
rias Cortes los manifestantes quemaron paquetes de diários en 
L protesta a Ias limitadas y falsas informaciones. En Ia Gran Via 
ly lugares adyacenl.es hubo choques con Ia policia, resultando 
[ machos contusos y verificándose detenciones. 

«Un cierto número de empresas 
francesas se hallan instaladas en Es- 
pana y en plan de fabricar material 
en ese país ayudándose, en Ia cues- 
tión precios, de una mano de obra 
poço costosa y de un mercado amplia, 
mente protegido.» 

Por Franco, no cabe duda. Quienes 
no están protegidos de  estos  capita- 
listas son los obreros espanoles. 

En  Barcelona,  Granada,  Sevilla,  Bilbao,  Salamanca,  Oviedo,   cJ?h' las felaciones amistosas fran- 
Ifn/a    V   Hpm;K    liu:l liff;lllí's.    uni vprtil .1 ria w      Io    hnnlo-o    fno   «umo-     CO-niSpanaS . rZaragoza y demás localidades universitárias, Ia huelga fue gene- 

Iral en todas las Facultades, pudiéndose decir que los estudiantes 
lespanoles reclaman unânimes Ia sustitución dei S.E.U. por sindi- 
catos universitários libres. De las Universidades francesa, ale- 
linana, inglesa, etc, los estudiantes hispanos reciben muestras de 
Fadhesión y  apoyo. 

Las Facultades de Medicina y Filosofia y Letras han sido re- 
|abiertas, Io que se considera un triunfo de Ia acción directa. 

La situación a última hora indica interés gubernamental de 
L cedei en ei sentido de democratizar ei S.E.U. en lugar de disol- 
Iverlo, con ei fin de dividir ei movimiento1 estudiantil, hasta ahora 
tais  unanime. 

Dos estudiantes, Luis Catalán Burgos y Ricardo Gualino, fue 

EL  NEGOCIO  DE LA EMIGRACION 

MADRID. _ «En Ia actualidad hay 
3.500.000 emigrados, Io que represen- 
ta ei 12 por ciento de Ia población 
total de Espaíia», ha declarado Càr- 
melo Matesanz, Director de Emigra- 
ción dei Ministério de Relaciones Ex- 
teriores, en ei transcurso de una con- 
ferência pronunciada en ei «Círculo 
de   Estúdio   Madrileno».   «Estos   emi- 

fron   agredidos  a  disparos  por  Ia   guardiã  civil  en   Jetafe    resul-   ^-dos aportan a Espana entre 300 y 
.(ando ambos heridos. La R.T.V. francesa insinuo ei sábado que 
JGualino había fallecido. En cualquier caso, se trata de un crimen 
'sin castigo. 

Cuatro operadores de televisión inglesa y três de Ia holandesa, 
|han sido detenidos estos dias y luego expulsados de Espana por 
'haber intentado filmar escenas de Ia protesta estudiantil madri- 
jleria. A Franco le conviene que en ei exterior se ignore Ia verdad 
"espanola 

400 millones de dólares por ano», sub- 
rayó asimismo ei serior Matesanz. 

GUERN1CA 

BILBAO (OPE).  — Para ei dia 26 
de   abril,   aniversário  de   ia  destruc- 
ción de Ia  Villa Poral por Ia  avia- 
ción  alemana,  se  prepara  un home- 

Tamhién  ha  sido  expulsado  dei   país  M.   Bernard   Schreiner,   naje   universal   a Picasso,   autor  dei 
presidente de Ia U.N.F. de Francia, por haber perorado ante una  cuadro que inmortalizó  aquel hecho. 

—Ha   sido  publicado   en   Berlín-Es- 
te un Libro Blanco dedicado ai gene- 
ral   Trettner,   que   dirigió   ei   ataque 

LO QUE EMPUJA LA GASOLINA        alemán contra Guernica y que eshoy 
general  en jefe dei  Ejército  de  Ale- 
mania Occidental. 

reunión de três mil estudiantes en Barcelona. 
El  movimiento Iiherador  estudiantil  seguirá  dando   juego 

A PESAR DE LA CORDURA 

FALSA» 

MADRID.—Es   absolutamente   falsa 

BARCELONA.   —  Los   trabajadores     MADRID.   — El   parque  automovi- 
catalanes   preparan   una   manifesta- iistico  mayor  de  Espana  _lntegrado 
cion para entregar a las autoridades por  turismos,   motocicletas,  camiones NO  ES  «ABSOLUTAMENTE 
una  petición,   con  más de  siete  mil y   autobuses—   arrojaba   las   siguien- " 
firmas,  reclamando  libertad   sindical,  tes cifras a finales de  juni0 dei ano 
reconocimiento dei derecho de huelga pasado: 
y salário mínimo de doscientas pese-      Total   de   turismos,   571.253-   total la noticia distribuída con Ia firma de 
as; actualmente es de sesenta. Al pa- motocicletas,  973.873; total camiones Ü.P.L, según  la  cual se practicaron 

sido  detenidos  ocho  obre- 283.174;   total   autobuses,   17.157.   To- ^eT vários centenares de detenciones 
tal   general,   1.825.457   vehículos. durante   la   manifestación   de   unos 

Por    provincias,    Barcelona   figura 30° (?> obreros y estudiantes. La noti- 
en   cabeza   con   un   total   de   297.3(54 cia>   recogida  por  algunos periódicos, 

                vehículos,   distribuídos  de  la  siguien- Puede  ser   rotundamente   desmentida. 
Su enviado espe- te  forma:  turismos,   12(1.633;  motoci- ^   corresponsal   de   la   agencia   en 

cletas,    130.757;   camiones   38.276;   au- Madrid,  sefior  Mendo,  comunica que 
tobuses,  1,698. el informe citado anunciaba que las 

Le  sigue   Madrid   con  un  total  de detenciones fueron 30, e ignora como 
261.182    vehículos;    distribuídos    así: con la firma U.P.I., se habla de «va- 

PAMPLONA. — Nueve obreros iban 
en .un camión conduciendo una torre 
metálica y cuando marchaba por la 
carretera de Pamplona a Francia, 
eerca dei pueblo de Huarte, la men- 
cionada torre, que tenia vários me- 
tros de altura, rozó a unos cables de 
alta tensión, a consecuencia de Io 
cual resultaron muertos electrocuta- 
dos três de dichos obreros, cuya iden- 
tificación por el momento se descono- 
ce. 

EL  DESFILE 

hubo 22 detenciones y que hoy, des- 
pués de ser interrogados, vários de 
los detenidos están slendo puestos en 
libertad.—Cifra. 

(Siempre los bárbaros han tratado 
de minimizar sus barbaridades.) 

ros que intentaban recoger firmas. 

70.000  MILLONES  DE PESETAS 
AL ÁGUA 

PARIS   (OPE). 
ciai permanente comunica a «Le Fí- 
garo»   el   programa   dei   Gobierno  dé 
Madrid  que supone  «un  refuerzo  es- 
pectacular   de   la  flota  espanola»   ai 
objeto   de   «proporcionar   un   relevo 125.716;   motocicletas,   95.847;   camio-  ™s   c^nt^,narfs>>

:_
La  verdad  es  que 

útil   ai  Occidente».   Escribe   el   senor nes,  37.232; autobuses, 2.387. 
Guillemé  Brulon: 

Ya  es  sabido que la ambiciosa 're-   CAPITALISMO  SIN ENTRANAS 
novación de la Flota ibérica, que ten-   
drá   lugar   en   el   transcurso   de   los      Leído    en    «Le    Pigaro»    de    Paris 
anos próximos, motivará un gasto de  (19 febrero 1965):  
70.000 millones de pesetas en la cons- 
trucción, o compra, de dos porta- 
aviones, dos cruceros, ocho destruc- 
tores, doce fragatas, ocho submari- 
nos, sesenta dragaminas y cien na- 
vios auxiliares. Si a estas cifras im- 
presionantes se afiade la adquisiclón 
de cuarenta helicópteros pesados, 27 
cazasubmarinos y 60 cazabombarde- 
ros, y admitiendo que la operación 
llegue a buen fin, Espana dispondrá 
hacia 1975 de una de las más impor- 
tantes  flotas  dei  Mediterrâneo.» 

Pero desde hace ya tiempo faltan 
escuelas, porque los jóvenes huyen 
la carrera dei Magistério en la que 
se perciben sueldos que garantizan 
hambre a todas horas. Se pagan suel- 
dos de sesenta pesetas diárias y la 
lista de trabajadores que emigran en 
busca de trabajo mejor remunerado 
aumenta  de  dia  en  dia. 

LA NOTA NEGRA 

(Viene de la página 4.) de vuestro compatriota Martin Lute- 
demoliendo desde el comienzo dei ro- <luien> después de haber derrlbado 
mundo, como el hombre busca la jus- la teologia católica, se pone, acto se- 
ticia en la igualdad, la sociedad bus- §uldo. c°n gran refuerzo de excomu- 
ca el orden en la anarquia niones   y   anatemas,   a   fundar   una 

«Anarquia,   ausência   de   amo,    de teologia protestante... Aplaudo de to- 
do  corazón  vuestra  idea  de exponer 

soberano, tal es la forma de gobierno    ,   j-     4 .-      , •   • . 
P i„ ,„a   „„= o™»vímo^-M,~ i~ al dla todas la« opimones; hagamos a la cual nos aproximamos todos los una. leal y buena polêmica; demos al 
T£ ^%Lq     ,tah 

co!tumbre mT* mundo un ejemplo de una tolerância 
rada de tomar el hombre por regia y sabia      previsor^ el necho 

su voluntad por ley hace que la mi- de estamos a^cabeía de un mo- 
™°s„c7    colmo de desorden y ex- vimiento,  n0  nos  hagamos  los  jefes 

presion  dei  caos.  Se cuenta que un de   una 'n intolerância,   no   nos 
burguês de Paris dei siglo XVTI, ha 
biendo oido decir que en Venecia no 
Iiabía rey, no pudo salir de su asom- 
bro y penso morirse de risa ante la 
primera nueva de una cosa tan ridí- 
cula. Tanto es nuestro prejuicio...» 
(Págs.   338   y   339.) 

Este prejuicio subsiste siempre. El 
homóre, cuando, mentalmente, elimi- 
na al Estado, se encuentra en razón 
dei hábito, el ambiente y las costum 

coloquemos como apóstoles de una 
nueva religión, fuese ella la religión 
de la lógica, la religión de la razón.» 

La visión de Proudhon es más pro- 
fética que ninguna otra de su tiem- 
po: Marx se convirtió en jefe de una 
nueva intolerância y una nueva reli- 
gión : la dei Estado. 

Precisamente el Estado contra el 
que Proudhon ha dirigido sus más 
enconados   ataques.   Su   posición  era 

Sn Q !    T   ^0  sucediend0  de la  de  arrebatarle  todas  las perroga- 
?"* v,  6nte  %, UnJaCÍ° al tlvas P«ibles y minimizarlo hasta SI 
££,,Tc   1T      r0T- ^ Vértlg° qVe &r a cero.  La fábrica  Io liará  des- produce   este   vacío,   el   temor   de   Io aparecer, llega a decir en un artículo 
sZZ d ,tZe QVe T^V Se e» el ^ rebate el socialismo místico 
abrace de nuevo ala Autondad y a reiigioso  de  Pierre  Leroux  publicado 

oon^nrimanK
eí,PrfT: Cl EStad°' PT el 13 de diciembre de 1849: «^n cuan- 

reivZ^crfZ;   r, S   ocasi°nes   la to al Estado,  la conclusión  definitiva 
reivindicacion de su mayona de edad es que el problema de su organización, 
política y su deseo de ser determi- confundiéndose con el de la organi- 
nante en el curso que la sociedad se zaCión   dei   trabajo,   se   puede   y   se 

debe  inducir   que un  tiempo vendrá, 

F.  L.  DE MARSEIiLA F.  L.  DE TOURS 

Continuando  el ciclo de conferen-      Anuncia conferência para el dia 21 
cias y charlas culturales que en cada de marzo a las 10 de la mafiana en 
temporada tiene trazado esta F.  L., Ia   Bolsa   dei   Trabajo.   El   conferen- 
y que a medida que se vayan a ceie- ciante, companero Ramón Liarte, de- 
brar  iremos anunciando con los co- sarrollará  el  tema:   «La  juventud  y 
rresondientes temas. La primera da- la situación actual de Espana». 
rá principio el  dia  14 de marzo en 
nuestro local social a las 9 y media 
de la manana, a cargo dei compafiero 
Juan de Orán, sobre el tema siguien- 

AVISO  A  LOS COMPANEROS 

El  companero M.  Ocafia, 65,  Route 

te: Antecedentes sobre sindicalismo y f^Z^   B™ /Seine-et-°ise^ 
„„™.™...-„.  desea entrar en contacto con compa- anarquismo. 

TEATBO ALHAMBBA, PABIS 
Extraordinária representación de la 

obra musical de Amadeo Vives, de 
ambiente gallego, MARUXA, el dia 
14 de marzo a las 6 de la tarde, con 

neros afiliados a la C.N.T. de las cer- 
canias de Bezons. Asunto importante. 
Escribir  o  visitarme. 

El 

F.   L.   DE  PARIS 

14  de marzo,  a  las  diez de  la 
la participación dei barítono Aguilar mafiana, conferência a cargo dei com- 
dé las tiples Lina Huarte y Dolores panero     Serafín     Fernández,     quien 
Rlpollés,   dei   bajo  Astarloa   (venidos desarrollará  el   tema:   «Perón  en   la 
exprofeso de la Peninsula), y dei te- trayectoria de las dictaduras». 
nbr Yon de Murguía. Música a cargo 
de la Orchestre Synphonlque de Pa- PAPEL BECIBIDO 
ris (50 profesores) y Coro de la Casa 
de Galicia (80 ejecurantes), además 
dei cuadro de baile. 

Director, maestro Mendoza Lassalle. 
-Entradas de 6,00 a 15,00 frs. en ta- 

qüilla. Antes de la representación di- 
rigirse al companero Cuadrado, 24, 
rüe Ste.-Marthe,  Paris.  (X). 

S.I.A.  DE ORLEANS 

REVISTA «CENIT» 

Este fraternal colega, en su núme- 
(o 161, coniene el siguiente sumario: 

Editorial. Eugen Relgis; «Los prin- 
cípios humanitários»; Abarrátegui: 
«iQue no es hora de quimeras!; J.E. 
Hartzembusch : «Beneficios de la ley» ; 
F. Ocana: «De Unamuno a Bena- 
vente»; Munoz Congost: «Conferência 
en  Casablanca»;  A.  Samblancat:  «El 

Pedro Hill, de 65 anos, conocido mi-  furor de los   búfalos»;  J.   Guiraud: 
lrtante   de   Villafranca   dei   Panadés,  «Los  sagrados  santuários».   «La  vida 

Proudhon, pues,  ha hecho su pro- donde, el trabajo estando organizado '^cibió  sepultura   en   Saint-Marceau,   y los libros»; Luis Bazal- «Los de la 

Problemas de la emigracion espanola 
ibsolutismo,  pucíien  parir ESPA\'OLES   SIN   ESPANA»       dos  a  conocer  en Oslo.  Los  marinos   ebnas   de 

espanoles  constituyen  el  grupo   más  semejante engendro'."má"harto c 
«De  los setecientos   numeroso  de   extranjeors   que   traba-   probado que, en los «sindicatos falan- BRUSELAS. 

gistas», los obreros carecen de protec- 
ción y que' los únicos protegidos son 
los patronos. De esta grande y grave 
verdad se ha dado cuenta la Iglesia, 
y al ver venir el derrumbe dei régi- 
men franquista, repite su doble juego 
histórico:   al   lado   dei   poderoso  ha- 

CARACAS. — A consecuencia de 
uri accidente de automóvil, ha falle- 
cido en esta capital, en la madruga 
da de hoy, el profesor de la Univer- 
sidad Central de Venezuela, doctor 
don José Gallego Diaz. El profesor 
Gallego Díaz, considerado como uno 
de los más eminentes matemáticos 
espanoles, dio cursos en las Univer 
sidades de los Estados Unidos, en la 
Universidad de Puerto Rico y en des- 
tacados centros docentes de Espana. 
Recientemente la Fundación Ford 
otorgó al profesor Gallego Diaz una 
donación de 24.00o * dólares para di- 
versos trabajos sobre investigación 
cientifica. 

La F. L. de Rochefort 
A todas las FF. LL., Núcleos, Grupos todos   conocidas    encaminadas    todas 

y companeros de la C.N.T. de Espa- ellas y  relacionadas con el  desenvol- 
Tia en el Exüio: vimiento  caótico,   económic© social  y 

político   que    vive    Espana    durante 
Después dé un lapso de tiempo en- veintiséis  anos  en  continua retrogre- 

cerrada en un mutism0 orgânico vo- sión medioeval, una revitalización dei 
luntario,   la  F.   L.   de  Rochefort   dei problema espanol se impone. 
Núcleo   de   las   Charentes   y   Poitou, Y no> heTios de ser nosotros —fuer- 
hoy resurge dei ocaso que se impuso, za preponderante de la Espana labo- 
con   más   fuerza   y   vigor,   reforzada riosa— los menos a contribuir a esa 
con   elementos   nuevos   venidos   a   su revitalización  necesaria de la Espana 
seno. de manana. 

Al incorporarse de nuev0 en la lu- La C.N.T. dejó'bien sentada su ma- 
cha contra el franquismo y contra la nera  de   actuar  noblemente   dándolo 
tirania allí  imperante y en favor de todo en bien dei proletariado espanol, 
las libertades, de todas las libertades: y esto no se ha olvidado allí; se re- 
libertad   de   pensar,   libertad   sindical cuerda y  se anhela. 
y los  derechos de todos los ciudada- Que  nuestro  próximo Congreso dei 
nos sin excepción, su primera idea es ano 19S5 sea el último que se celebre 
saludar,   fraternalmente,   a  los   com- en  el  Exilio,  y que  de él salga  algo 
paneros que sufren en cárceles y pre- construetivo, firme y táctico para ese 
sidios, a los ancianos, enfermos y hos- próximo   retorno   a   Ibéria,   para  lle- 
piializados,   a   toda   la   Organización varies  algo  de   Io  mucho  que se  ha 
õel Interior y dei Exilio en general, de necesitar para remontar esa deca- 

En  estos momentos,  por causas  de dencia moral y espiritual que Franco 
— y Falange agarrotan durante un cuar- 

mil  espanoles  que  han  emigrado  al   jan en la marina noruega. 
extranjero en los últimos cuatro anos 
—dice la revista «Libertad»—,  144.253 LOS QUE HUYEN 
se encuentran trabajando en Alemã-  DE   LA   MISÉRIA   PROVOCADA 

S^ebf6"^1' S6SÚn ^ reVlSta <<Der POB EL FKANQUISMO 

n^
reri!.i%nbreri0S^r0CedenteS f6 Í°S      BRUSELAS.-El  periódico indepen- paises dei sur de Europa que traba- diente (<Lg Solr>) destaca> con ^^ ciendo carantonas al desposeído... A 

jan en a Republica de Alemama Fe- a dos columnas el caso de una fa- través de las Hermandades Obreras 
™Tm -H numf° de bananos ha dis- milia espanola formada por un tra- de Acción Católica, alentan a los 
minuido en el ultimo ano, mientras bajador emigrado que con su esposa obreros en sus demandas y ofrecen 
que hay 26.758 espanoles^ mas. Cada y ocho nijos; caso algunos 'a caridad de la «sopa dei convento» 
ano es mayor el numero de espanoles, momentos amenazó con convertirse a las famílias de los hambrientos 
turcos y gnegos que llegan que el que en tragédia, pero que, por fortuna, huelguistas. Es, Io que diria mi sue- 
regresa. sg ha resuelt0, de manera satisfacto- ára: encender una vela a Dios y otra 

Salvo muy poças excepciones, los ria. He aqui una síntesis dei largo al Diablo. ;A1 dios dei vil metal y al 
trabajadores extranjeros que trabajan artículo. diablo de las santas rebeldías! 
en la Alemania occidenal nunca so- Ramón Pérez, de 44 anos, el dia 15 Pero a nosotros, los llamados emi- 
brepasan la categoria de peones. Un de diciembre se presentó en la Casa Srantes econômicos, no nos engarian. 
técnico ha manifestado que la cir- Cuna donde las autoridades habían Muchos de nosotros, educados en el 
cunstancia de que no puedan salir dispuesto un ano antes la entrada de seno de la Iglesia, niãos cuando la 
de su calidad de peones constituye el au hijo Juan Marcos que ahora tiene guerra civil, sabemos quiénes son. Se 
aspecto más inhumano y peligroso dos anos y se llevó al nino. Poço des- acercan a nosotros para captar nues- 
del trabajador extranjero en Alemã- pués se presentaba la policia en su tras voluntades y luego burlarlas. La 
nia occidental. casa p,ara devolver el pequeno al masa obrera siempre se dejó querer 

«Der Spiegel» informa también que centro benéfico citado. Desde enton- 7 se fue con quien la halagara y pre- 
los obreros extranjeros son víctimas, ces la esposa decía: «Si no nos de- metiera ayudas. Porque está muy ne- 
muchas veces, de una descarada ex- vuelven a nuestio hijo, mi marido se cesitada de ayudas y afectos. Pero, 
plotación por parte de los que les suicidará.» Por fortuna, la víspera de en )o que a Espana se reíiere, a la 
alquilan habitaciones o casas. A me- Navidad la Asistencia Pública resti- Iglesia no le será fácil perpetuar el 
nudo duermen en lugares donde hay tuía Juan Marcos a sus padres. Se engano. Vemos a los obispos de Ma- 
una multitud de camas y que con fre- le anunciaba que se le devolverían laga y Sevilla e incluso, al propio 
cuencia carecen de instalaciones sani- también los otros siete hijos, cinco abad de Montserrat, formular decla- 
ta^-ias de ninguna clase. ninos y dos ninas que también se los raciones contrarias al régimen de 

La misma revista informa que el habían llevado. Pero, ipor qué las Franco, pero, de ahí no pasan. Vemos 
número de marinos espanoles emplea- autoridades impusieron la separación? cómo ha cambiado de actitud, al 
dos en la flota mercante noruega Pues, sencillamente porque el domi- cambiar de casaca, el ex obispo de 
pasa de los três mil, según datos da-  cili0'de la  família' consistia solo en Milán, hoy  Sumo pontífice, a quien 

una cocina de 2,50 metros por 3. Ie bastaria mover un dedo para se- 
El vecindario y otras personas de pultar, política y religiesamente, al 

la villa, conmovidos por este drama, farisáico régimen franquisía. Vemos 
abrieron una suscripeión para pro- cómo la Iglesia juega con dos bara- 
porcionar a la desdichada família ias: la de ganar y la de no perder, 
una vivienda decente. Y la han teni- En suma: por falta de sinceridad pa- 
do en los primeros dias de 1965. De ra con sus predicados, vemos cómo 
entre los donativos recibidos, el más Ia Iglesia en Espana, hoy como ayer. 
emocionante de todos es el de una sigue siendo el obstáculo con el que 
madre que ha cedido los cincuenta topan todos los Quijotes y Sanchos 
francos que había conseguido ahorrar úe la Espana progresista. 
para obsequir a su hijo que tiene la Bien está que Alianza Sindical 
misma edad que Juan Marcos. Obrera repudie todos los' totalita- 

Se explica perfectamente la emo- ris*hos y acoja en su seno a todos los 
:ión dei desdichado, y ahora afortu- trabajadores espanoles; pero, culdán- 
lado, obrero, a quien la separación dose de no topar —o pactar— con la 
le sus hijos le había hecho enfermar, Iglesia, sino, rebasándola, saltar so- 
hasta el punto de que el médico ha- °re ella- no dándola beligerancia en 
Jía dispuesto su hospitalización, y el campo de las reivindicaciones so- 
que ahora, con la buena noticia, se cial-obreras, que son puro materians 
ha restablecido y reanudado el tra 
bajo. 

CON LA IGLESIA 
HEMOS TOPADO... 

fesion de te: el anarquismo. El anar- p0r el mismo, según la ley que le e 
quismo que es sinônimo de orden, de pr0pia y no teniendo más necesidad 
equidad, de libertad. «YQ no creo ni dei legislador ni dei soberano la fá- 
en ias leyes -le escribe a Her- brica hará desaparecer al gobierno.» 
wegn— La mejor constitución no po- para minimizar al Estado es para 
Jna satisfacerme. Nos hace falta otra l0 que crea su célebre Banco dei Pue- 
cosa, pasiones, vida y un mundo nue- blo, tendiente a posibilitar la circula- 
vo, sin leyes, y por consiguiente li- ción de crédito entre los trabajadores 

^"'^t,       ^ Posiblemente   el   Banco  dei  Pueblo 
Proudhon hace, en sociologia, Io fuera Io que más polêmica suscitara 

que el mism0 dice que el trabajo hace entre sus coetáneos economistas que 
de la nada: crear. Pero no crea una se rebelaban frente a la tesis dei 
utopia futurista con las que siempre «crédito gratuito» y a ciertos articu- 
ha estado en pugna y desea realiza- lados de sus estatutos que veían exac- 
ciones mmediatas. Debido a ello no tos a los de Mazel y muy parecidos a 
veremos en Proudhon un programa la teoria crediticia de Owen Es indu- 
oompleto ni un deseo de erigirse en dable. empero, una cosa: el conven- 
tuturo profeta dei gênero humano: cimiento y la mística de Proudhon 
«Busquemos juntos, si usted quiere, en Io que estaba realizando Su entu- 
le dice a Marx en carta fechada en siasmo iba al par con su energia- 
Lyon el 17 de mayo de 1846, las leyes ambas, creia él, eran capaces de re- 
de la sociedad, el modo con que estas volucionar al mundo A Ackemann 
leyes se reahzan, ei progreso según el más asiduo de sus confidentes le 
el cual Uegamos a descubrirlas; pero decía en carta dei 2 de julio de 
despues de haber demdlido todos los 1846: «Pero esto es una matéria vas- 
dogmatismos a priori, no pensemos a tísima para darle una idea de la cual 
nuestra vez en endoctrinar al pue- apenas si bastarian ocho días enteros 
blo; no caigamos en la contradieción de conversación. Bástele saber que de 

aqui a uri ano, ■ o habré caído comple- 
tamente por Io absurdo y ridículo de 
mis teorias, o habre inaugurado el 
vasto movimiento revolucionário, el 
más radical, el más decisivo que se 
haya visto sobre el globo.» Nuestro 
hombre era jactancioso, no hay du- 
da, -pero sir vaticinio encerrafca una 
verdad, ya que para la Primera In- 
ternacional de Trabajadores, y más 
allá, a través de los movimientos 
anarquistas que no le discuten a 
Proudhon un buen grado de paterni- 
dad, las ideas de Proudhon implica- 
ban el comienzo de un «vasto movi- 
miento revolucionário» que, poi pri- 
mera vez en la historia social, consl- 
deraba necesaria la abolición dei Es- 
tado. 

«P/VBLO. O EL DISCURSO 
DEL   HOMBRE   LIBRE» 

Folleto de 64 páginas, recién sa- 
lido de prensa, escrito por el com- 
panero Fabián Moro. Preclo: 1 P. 

Le Gerant responsa ble 
J.  SORIANO 

Imprtmerle des Gondoles 
4 et 6, rue Chevreul 
Cholsy-le-Rol (Selne) 

to de siglo. 
Saludos libertários. 

Por la F. L.  de  Rochefort.—El Se- 
c.retariatão. 

Rochefort, 22 de febrero de 1965. 

VICTOR GARCIA 
(Continuará.) 

Orléans, el dia 23 de febrero. máscara negra.   El  Valle de los Caí 
Numeroso   acompanamiento   consti- dos» ; Ramón Liarte: «Concepto de la 

cuido por la Colônia espanola de la libertad»: A.  S.:  «Pragmatismo yan- 
ciudad,  atestiguó a sus familiares el qui»; Vicente Artes: «Universidad In- 
sentimiento por tal perdida. ternacional de  Estúdios Libres»; De- 

Repose en paz el amigo Hill, quien nis:   <<EiI   cínico»;  Han   Ryner:   «Col- 
será  siempre  recordado  cordialmente gando   los   hábitos»   (folletón   encua- 
en los médios de S.I.A. 

El Consejo Local 

S.I.A.,  MONTAUBAN 

Esta sección invita a todos sus ad- 

dernable). 1,50 frs. en 4. rue Belfort, 
Toulouse (H. G.) y en nuestros pues- 
tos de venta. 

LES  AMIS DE HAN RYNER 

herentes   a  la   asamblea   que  tendrá  ^"1™"*   lem
U
a

r
r 

assemb1^   générale 
lugar el domingo dia 14 dei corriente,  STt£2W   m L      \   \,^ 

s diez de la manana. en el café  ?a
erd\méntrV,St!ptacbidVUe * 

de costumbre. Se ruega la asistencia 
de todos. 

F.   L.  DE LIMOGES 

ou Montpar- 
nasse), sous la présidence de Mareei 
Renot,  vice-président des A.  H.  R. 

Causerie de M. Robert Minder, pro- 
fesseur au Collège de France  ; « pa- 

Asamblea general el dia 14 de mar- ris dans la littérature française mo- 
zo, a las nueve de la manana, en el derne ». Une discussion amicale sui- 
lugar de costumbre'. vra-   Invitation   cordiale   aux  sympa- 

thisants. 

F. L. DE TOULOUSE » » 
Conferência a cargo dei companero     Le   numero   76   des 

Conrado Lizcano, que disertará sobre  ^,mis de  ^n  Ryner 
el  tema:   «Nuestro   pueblo,   ayer   y 
hoy». El acto tendrá lugar el dia 28 
de marzo, a las nueve y media de la 
mafiana, en nuestro local social, Bol- 
sa dei Trabajo,  plaza St-Sernin. 

Anunciamos   también   que   nuestro 
próximo coloquio teridrá -como tema: 

« Cahiers des 
» est paru (3, 

allée du Château, Pavillons s-Bois, 
Seine). Au sommaire : « Han Ryner 
à la Société des Poetes Français ». 
par André Stirling et Louis Amar- 
gier; Louis Simon : « L'elaboration 
des « Grandes Fleurs du Désert» de 
Han Ryner »; Han Ryner   : « L'ins- 

«Puesto que la C.N.T. estima necesa-  ^L^Z^L ^^'f   3°Vet   ,; 

rin  «nà pntBnte r-o^  1..C  f„»„„.  ^ Jaures  patnote.   De  1'autre ria una entente con las fuerzas re- 
sueltemente antiautoritarias: iQue 
alcance e importância debe tener tal 
alianza, y qué sugestiones construeti- 
vá ofrece la C.N.T. a sus eventuales 
aliados?» 

côté  du 
II ne re- Rhin ;  sur Jacques  Fréhel 

viendra pas !, etc. 

PARADEROS 
Blasco, 30, rue de Bisson, paris, 2o\ 

desea saber el paradero de Vicente 
Nadai, de Teruel. 

El  tema  será  iniciado por  el  com- 
panero Borraz. 

Rogamos   a    los   companeros   que      — Se  ruega  a  quien  pueda  cono- 
quieran   intervenir   en   el   mismo   se cer la dirección de la família de Adol- 
inscriban   al   Secretariado   Local.   La fo  Dona,   de   Granada,   escriba  a  la 
fecha  dei Coloquio será anunciada  a administración    dei    «C.    S.»,    para 
su debido tiempo. asuntos de gran interés. 

mo, exclusiva competência de los Qui- 
jotes de un ideal humano a mundano 
y no de los predicadores de la espi- 
ritual divinidad y celestial paraíso. 

Alberto Jane 
Poner en duda la capacidad cons- '0ti «Espana Libre», de Nueva York.) 

truetiva  dei  proletariado  espanol, de 
la organizada masa urbana y cam- 
pesina, que fue la que mejor defendló 
los derechos y libertades humanas en 
nuestro suelo, contra el ataque trai- 
ci onero de clérigos y militares, seria 
tanto como dudar de nosotros mis- 
•nos, como hombres verãaderos, equi- 
parándonos con manadas de bueyes y 
Qorregos. 

Es el régimen de la Traición quien 
ha creado la llamada Central Nacio- 
nal Sindicalista, un pretendido sindi- 
calismo vertical en el que forzosa y 
absurdamente han de encuadrarse 
explotados y explotadores, obreros y 
patronos.   Solo   mentes   traicioneras, 

COMITÊ   POUR   L'ESPAGNE   LIBRE 

Gran Meetíng à Limoges 
Le 26  mars,  à 20 h.  45,  le Comitê pour i'Espagne Libre organise un 

grand meeting, sous la présidence de 

Maitre Gaston CHARLET 
Prendront la parole   : 

Ch.-Auguste BONTEMPS, Maitre Yves DESCHEZELLES 
Frédérica MONTSENY, Rodolphe LLOPIS 

Denis FORESTIER 
Au  moment  oü  l'Espagne  captive  bouge,   les  hommes  de  gaúche  se 

doivent d'épauler leur action. 
Tous au meeting de Liiaoges, le 26 mars, au Cinema Paris   à 20 h. 45. 

?*is   EL JARDI1\ 
iQué triste es el invierno!                 ciclópeas,  el  jardin parece  hoy  una que manda el peloton, ie levanta bru- 
Parece que fue ayer que este mis-   inmensa sabana blanca puesta a se- Laiiieme ia caoe^a tuanaola por los 

mo  jardin  bullia  de  vida  y  de con-   car... caoenos,   ie   acerca   su   pistola   a   la 
tento.                                                                 íJOS  árboles semejan fantasmas pe- oieja  y  dispara:   un  cnorro  de  san- 

Bajo    un    cielo    inmaculadamente  triíicadas  en  banos  de  cal  acerada. gie inunda la cara dei  desgraciado 
azul,   su  armonioso cuadrilátero bri-  Estanque,  parterres y  avenidas  con- un postrer sooresalto recorre su cuer- 
ilaba, no hace mucho, como una jo-  funden sus proporciones y su desig- p0 y  la  cabeza  le  cae  pesadamente 
ya  peregrina  perdida en  el  corazón  nación en un solo y uniforme moti- sobre   el  pecho,   balanceándose   unos 
de   Paris.   Sus   árboles   —verdes  dei   vo.   Los   mancos  parecen  haber  sido segundos de unó a otro lado... 
verde más puro— erguían, vanidosos,  cubiertos   de   fundas   limpísimas,   en ASí   termina   la   existência   de   un 
sus frondosas coronas de hojas y ra-  espera dei buen tiempo. De los bra- hombre  que apenas había empezado 
mas,   prodigando   acogedora  sombra;  zos  de  las  estátuas pendeu,  agudas a vivirla, de un hombre que tal vez 
sus parterres se ornaban de miriadas  como flechas,  un ramaje de brillan- era aún la alegria de unos padres y 
de flores, a cual de ellas más hermo-  tes estalactitas. Sin duda de alguna bonita vietnamie- 
sa  y esplendente; sus estatuas mos-      En  el cuadrilátero aterido de  frio na. Hace unos instantes era un mu- 
traban,  ufanas, la forma perfecta de  y de silencio ya no hay ni pájaros, chacho hermoso y duerio de un cora- 
su  desnudez  marmórea...                          ni   palomas,   ni  ninos,   ni   paseantes, zón en plena eclosión vital; ahora es 

Un publico heterogêneo invadia los   ni llores, ni hojas, ni sol, ni luz, ni un mónstruo horrible, sangrando por 
bancos   y   sillas,   según   su  preferen-  vida... t0das partes, cuyo corazón ha cesado 
cia:   había   quienes   gustaban   de   la      Un   escalofrio   de   muerte   recorre de latir para siempre 
sombra y de la conversación fácil de   mi cuerpo. Y  esta   metamórfosis   fatal   ha   de- 
un   vecino;   quienes  para  leer  tran-       iQué desagradable es el invierno!... bido operarse para servir de ejemplo 
quilos,  o  concentrarse mejor,   busca- a otros muchachos y otros hombres 
ban   refugio   en   un   rmcón   aislado;                      Para ejemplo              | sin causa valable que la motive   Pa- 
quienes gustaban de exponerse direc-      En  uno de SUg ültimos  ((Cin    Co_ ra servlr de ejemplo, sin estar segu- 
tamente a los rayos dei sol. Los ha- lonnes à la Une>)> la Teievisión fran- ros de su culpabilidad, se ha arreba- 
bia,   también,   quienes,   acompafiados  cesa na dedicado un reportage a la tado a un hombre su tesoro más pre- 
PvtSrÍ^ASe dedlca^n a Pasear de "n  trágica  situación  dei  Vietnam  (anti- ciado: la vida. 
extremo  a  otro dei  jardin  o  dando  gua  C0lOnia de  Francia en Indochi- Para servir  de ejemplc Hitler ase- 
vueltas a través de sus amplias ave-  bB)   Nada de sorprendente ni de ex- sino a  seis millones de  judios;  para 
rPriP^Ai T/   f0rmand°  <:ircul° al"  cepcional.   puesto que  otras  veces  se servir de ejemplo,  Stalín  y  sus cori- 
rtn^n     f   estan(lu]e central, contem- le  han consagrado crônicas  y  docu- feos  asesinaron   amigos  y  enemigos; 
npsrit Pi    it      °tri     a8rUa   cayendo mentarios; pero si unas escenas elo- Para servir de ejemplo, Mussolini ase- 

cuentísimas por su inhumana crude- sino  su   yerno,   después   de   asesinar 
za:  las  dei fusilamiento de un mu- mil es de etiopes indef ensos; para ser- 
chacho, acusado de trabajar clandes- vir   de   ejemplo,   los   Estados  Unidos 

ripLritoh1!03         am^,S   ^í03  f  tinamente para el Vietcong. Acusado asesina a sus ciudadanos de color des- 
?aro,   inn^P?      H         riU^S   d6

t 
Pá;  solamente,   porque   no  se  han   dado de  hace   dos   siglos;  para   servir  de 

aros   inquietos,   haciendo   levantarei   pruebas tangibles de su culpabilidad; ejemplo,    Franco    asesina    espanoles 
n^ííloS    e"Jambre   ^, Palomas  que  y fusilado inmediatamente,  en plaza desde 1936,  y  asesinará mientras vi- 
picoteaban  los   gusamllos  y  migajas  pubUca> ((para que slrva de ejempl0j> va; para servir de ejemplo, el hom- 
ae pan peraiaos en ia arena...               a los presUntos o futuros colaborado- bre ha asesinado al hombre, sin ha- 
         res dei comunismo; como si matando ^er conseguido todavia que tanto va- 

Anteayer nevó, ayer también, y es- al indivíduo se suprimiese el ideal (si no  y criminal  holocausto haya  pro- 
ta manana ha nacido el dia bajo un  ideal había). ducido el efecto deseado. 
albo sudario inmaculado.                           Gachos   los   ojos    (irresistiblemente Mientras el hombre persista en que- 

Entre   cuatro   hileras   de   columnas   atraídos por la tierra que muy pron- rer someter a sus semejantes bajo re- 
~ to le servirá de mortaja), indiferente gímenes de terror y de miséria, eter- 

a cuanto se hace y dice a su aldedor namente se enfrentará a otros' hom- 
y al sermón que le pródiga una jerar- bres que reivindicarán, con todos los 
quia militar, insensible ya al mundo médios a su alcance, él derecho a la 
físico   antes   de   abandonarlo,   el   jo- vida y a la condición de seres huma- 
ven se deja atar de manos y por la nos. 
cintura a un poste, y vendar los ojos. Y   ni   las   torturas,   ni   los   fusila- 

Ante él, el pelotón de ejecución se mientos,  ni las prisiones,  ni los yu- 
forma  en   posición  de  tiro.   Y a  la gos más feroces podrán servir jamás 
orden   de   «iFuego!»   suena la  salva de ejemplo represivo. 
homicida... Colocad al hombre en el sitiai que 

Mortalmente   herido,   el   prisionero le corresponde y será Hombre. Inten- 
dobla  las  rodillas;  su  cuerpo pende tad  someterlo  a  la  cualidad   de  es- 
hacia adelante como un muneco de- clavo y obtendréis una fiera. Matad 
sarticulado y en su camisa acribilla- esa   fiera  y  de   su   sangre   brotarán 
da  aparecen   manchones  de  sangre, mil fieras más: mil Hombres. 
Al instante, se acerca a él el oficial ANDRES MARTINEZ 

Persiguiéndose unos  a  otros  e in- 
terpelándose entre gritos y risas, ban- 
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3 PAGINAS EN ESPANOL 

Los de dentro y tos de fuera 
«A despecho de Ia simpatia res de miles de espanokvs sacrifi- 

ique Ia A.S.O. siente por Ias cados a hierro y íuego por ha- 
viejas organizaciones obreras berse opuesto —y en más de cien 
dei exílio, ella considera que es mil ocasiones sin haber tenido 
simplemente absurdo pretender tiempo de oponerse— a que ei te- 
que una formación sindical nebroso cortinaje de Ia Santa In- 
pueda emigrar. La razón de ser quisición se cerniera moderna- 
de toda organización sindical mente por los âmbitos de Espa- 
persistente en Ia defensa de los ^a. si j^ calaveras de los fusila- 
trabajadores, no es concebible ^os, apunalados, pistoleados por 
sino en ei pais, en los propios el salvajismo «victorial»; si Ias 
lugares dei trabajo.» famílias   —muertas   de   dolor   y 

(De una pretendida interviu hambre— de los soldados de Ia li- 
sostenida por un corresponsal bertad eautivos, no son actuali- 
de «Le Figuro», de Paris, cem ^ad y son anacronismo», quedan- 
un directivo de Ia A. S.  O.)     do  Franco   perenne  porque   rige, 

Nrk „„,„_ J;C„,.H> i„ „._,. en triunfador permanente sobre 
Vd^fla* mènt" a de e^ta '* «spana dei dLtierro, de losce- 

^nfrevísta ni siouiera el mentenos debajo Ia luna, y de 

derechoTSeneria, eTcaso dl ^^^«W^iZTSZ 

»£ p^Stn^Snlo^ KSr^/Sft^To 
Sntes Texeeso\,f^.aKstal alto de »«■■ m°nte* Pirineos- 
Nos importa, si, recoger una alu- Pero no; Ia verdad no es esa. 
sión que será obrera, o posible- La verdad no Ia detentan los pe- 
mente antiobrerista, es decir: po- riodistas acomodaticios, los obis- 
lítico-burguesa, destinada a dejar pos eon baraja de 50 naipes, los 
de lado ai sindicalismo emigrado antifranquistas contemponzado- 
al extranjero no precisamente res, los obreros con aspiraciones 
para darse unas oascuas de re- Hderescas cimentadas en un ama- 
poso. Como quiera" que Ia espécie sijo de contradieciones, desidea- 
—propalada en distintos médios, Hzaciones y otras hierbas propias 
más o menos convergentes-— cun- para Ia oría de camaleones. Es- 
de ya demasiado, justo es que le Pana, por Espana que sea, es 
salgamos esta vez ai paso. menos  grande  que   el  mundo,  y 

Los sindicalistas espanoles exi- en el mundo hay ideas, gran con. 
liados somos tales por un acon- curso de ideas, puntiagudas ellas 
tecimiento crucial y desdichado como para perforar el cofre de 
ocurrido en Espana hace veintio- hierro, o Ia canarazón tortugues- 
cho anos y médio. El fascismo ca, de un sindicalismo «libre» que 
internacional, con el sable dei ge- no Io será jamás en tanto impere 
neral Franco, declaro Ia guerra a Franco. 
Ias libertades públicas dei país, Ningún perjuicio, ningún te- 
esas mismas libertades cuya fal- mor, ninguna preocupación evi- 
ta resienten los millares de estu- tara que en nuestro país se efec- 
diantes que actualmente Ias re- tiie Ia siembra de ideas LIBRES, 
claman, como antes Io hicieron como en todo el mundo. Inútil 
los trabajadores vascos, catala- que nadle piense ahora en Ia sie- 
nes, astures, etc. a a estando Ia semilla ausente.' 

En el asador de Ia guerra que 

Festival C. N. T. para 1965 
En segunda parte de Ia jornada confederai dei 11 de abril próximo 
ceiebradero en el Palais de Ia Mutualité de Paris (Metro Maubert- 

Mutualité), a Ias dos y media de ia tarde. 

Prestancia    de    Ia 
„  _■-., .„,.. .,..._..— — - .—.——______—,— mujer espanola, cré- 

dito físico de Ia raza 
airosidad dei arte pe- 
ninsular que se ciíra 
en canciones de raiz 
popular y verbenera, 
PEPITA ARCAS da 
el cuplet y Ia can- 
ción hispanos en su 
salsa y color de 1916, 
cuando triunfaban Ia 
Raquel Meller, Ia Pi- 
lar Alonso, Ia Rosi- 
ta Guülot, Ia Goyi- 
ta, y cierto que lu- 
cían por méritos y 
no poi recomenda- 
ciones. 

PEPITA ARCAS 
canta como se debe 
Io antiguo y Io mo- 
derno, con dieción 
ícastellana perfecta, 
con voz de timbre de 
plata, con calidez de 
mujer que sabe in- 
terpretar el alma co- 
lectiva de Ias muje- 
res de su tierra. 

PEPITA ARCAS, 
con solo aparecer 
conquista ai respeta- 
ble. Con sus dotes 
musicales y su per- 
fección de tablas, re- 
dondea el êxito que 
en todos los tablados 
que pisa resulta irre- 
primible. 

Entradas a 6,00 francos, en esta Administración, 24, rue de 
Sainte-Marthe, Paris (X); en C.N.T., 39, rue de Ia Tour d'Auvergne 
(Metro Pigalle o Anvers), y 3, rue Ternaux (Metro Oberkampf), 
Librairie Publico. 

Para obtener buenas plazas, los companeros y FF. LL. de fue- 
ra de Paris deberían efectuar cuanto antes el pedido de entradas 
con número concreto de Ias mismas. 

PEPITU naent' 

nos hicieron Hitler, Mussolini y 
Franco, los «antiguos» pusimos 
toda Ia carne, y Ia perdimos. Tal 
es nuestro delito: haber jugado 
y perdido. Con Ia irrisión de que 
esas centrales sindicales extran- 
jeras que ahora ofrecen dinero y 
calor ((declaracionista» a los «po- 
brecitos obreros espanoles», en 
1936-39 dejaron que Ia guerra Ia 
perdiéramos para evitar enojos 
internacionales que Ias alcanza- 
ran. 

Si en 1965 no somos actualidad, 
por aherrojados y vencidos, por 
idealistas y kilométricamente au- 
sentes, iPOr qué esa empresa pa- 
ra el descrédito dei antifranquis- 
mo combatiente de primera hora 
cede actualidad y diálogo alfran- 
quismo siempre presente, vigên- 
cia a Franco, y calla obstinada 
mente los nombres de Cruz Sali- 
do, Zugazagoitia, Companys, Pei- 
ró y otros mártires de una liber- 
tad sin Ia cual el politicismo bur- 
guês y el propio sindicalismo «in- 
dígena» y amorfo que se nos 
plantea, no pueden subsistir dig- 
namente? 

Los refugiados estamos por ahí 
tirados, (en un mundo que no 
nos comprende ni a pesar de un 
1939-45) por nuestra franca y de- 
finitiva enemistad con un régi- 
men de fuerza que en ei interior 
espanol se soporta, aunque no 
admite. Los aherrojados de febre- 
ro-marzo de 1939 y anos siguien- 
tes permanecemos en el exterior, 
no para Ia cria dei canário, sino 
para evitar consecuencias esco- 
cientes. A ustedes, senores perio- 
distas extranjeros. y senores opo- 
sitores de guante bíanco, Ia P.A., 
Ia G.C. o Ia policia secreta, pue^ 
den quitarles, a Io sumo, el som- 
brero cuando pasa Franco. A ca- 
si todos nosotros se nos quitaria 
Io que está debajo de ese mismo 
sombrero. 

Si nosotros no somos actuali- 
dad, tampoco Io son los centena- 

^ Las obras \ 
5 y los dias \ 
\ * 

Los estudiantes d(v Granada 
CONCISAS son las noticias que 

nos ofrecen las emisores ai res- 
pecto de Ia efervescência reivin- 

dicativa de los estudiantes de Madrid. 
No   oostante,   por   ello,   y   por   otros 

por FONTAURA nos lamentable  entre José Peirats  y 
Gaston  Levai. 

Y no se trata ahora de analizar si 
Ia razón estaba de una parte o de Ia 
otra. Es al hecho de apasionamiento, 

conduetos informativos, se alcanza a íujosa mansión, cerca de Ia Alham- generador de enemistad a Io que me 
comprender Ia magnitud de los acon- tra, vivia un profesor de Ia Univer. cefiero. En plácida, en sosegada con- 
tecimientos. Sabemos que Ia agita- sidad. Era un hombre jovem e inteli- versación, es posible el modificar cri- 
ción se va extendiendo. En particular gente. Como él decía, había conse- terios, el reconocer errores y llegar 
parece ser que Ia rebelión se deja guido «capear el temporal». Las altas cordialmente a un acuerdo. -,Bien di- 
sentir en Barcelona, en Granada, y jerarquías granadinas no sospecha- ferente es cuando se encrespa una po- 
en Sevilla. t,an de él. Y en su casa, muchas no-   lémica !   jY a las pruebas me remito! 

Dura íue en Granada Ia lucha dei ches   se   reunian,   en   grata  tertúlia, (Posa a Ia página 2) 
pueblo, casi inerme, contra las fuer- cuatro o cinco estudiantes y dos re- 
zas armadas dei fascismo. Terrible lugiados políticos. Se comentaba Ia 
resultó Ia represión. Había sido Ia actualidad, y, soto você, se escucha- 
Universidad granadina franco expo- ban las noticias y comentários de 
nente dei sentir liberal. Honda in- emisoras extranjeras. Cuando el am- 
fluencia había dejado en el ambiente biente de Ia tertúlia parecia cargarse 
intelectual un pensador de fibra, co- de una densa atmosfera pesimista, 
mo Io fue Angel Ganivet. Abundante decía el profesor: «No se amilanen 
semilla de pulcritud y humanismo ustedes; a Ia postre el fascismo per- 
pedagógico había esparcido Giner de dera Ia partida.» 
los Rios. Poetas como Zorrilla, Villa- Supong0 qUe anora, ^o en Gra. 
espesa, Garcia I_orca hatnan ensal- nada como en el resto de E fla ^ 
zado a «Granada Ia bella». Había en mucnos ios profesores y los estu- 

lla juventud universitária una prepon- dianteg convencldos de    ue el íascis. 

EL VIBUS DE LA «NEGROFOBIA» 

EL asesinato de Malcolm X no es, ni más ni 
menos, que Ia manifestación aguda de una 
peste, que no tiene su origen en las diferen- 

cias de pigmentación en el tono de Ia piei. Nada 
tiene que ver el color y Ia raza, en el origen de Ia 
peste. Todo ello no es más que un pretexto que 
adopta diferente nombre y aspecto según país, cli- 
ma y costumbres. El mal procede de otras causas 
que no se dan exclusivamente en Estados Unidos, 
sino en el, mundo entero. La peste adquiere en Es- 
tados Unidos contornos más violentos porque es 
justamente el país en que se presenta con más 
fuerza el elemento generador de Ia peste: el capita- 
lismo y todas sus secuelas consiguientes. Por su 
parte, el capitalismo es hoy continuador legítimo 
de todas las formas de explotación habidas en el 
curso de Ia Historia de Ia humanidad. En suma, Ia 
«negrofobia» es produeto directo dei ejercicio de Ia 
explotación dei hombre por el hombre. La actitud 
de los Estados Unidos frente a los problemas afri- 
canos o indochinos no tiene que ver con el color 
de Ia piei, responde a intereses econômicos más que 
nacionalistas. 

Negros hay explotados. Y negros explotadores. Ju- 
dios hay explotados. Y judios explotadores. Como 
hay blancos y amarillos explotados y explotadores. 
En los países en que, como en Estados Unidos, son 
prioritários los blancos en el uso dei poder y de los 
recursos dei capital, se considera de toda lógica que 
en el negro continue personificado el pretexto justi- 
ficativo de Ia explotación. Sin que ello libere de Ia 
explotación a los blancos que no poseen riqueza n) 
tienen en sus manos los resortes dei Poder. 

Para que tal situación continue. Para que no prós 
pere el despertar de conciencias que, encarnado en 
Ias capas de explotados, pudiera enviar al traste el 
ventajismo de las capas dominantes, conviene se- 
guir alimentando todas las diversas manifestaciones 
de sotorno mental susceptibles de crear focos de 
diversión hacia ctros derroteros. Así, el imbecil 
blanco explotado descarga sus cuitas contra el ne- 
gro —explotado o no—, contra el amarillo, contra ei 
judio, contra todo chivo emisario, víctima propicia- 
toria de Ia situación. 

La muerte de un negro, sea en Estados Unido.': 
o en el .Congo, tiene tan poça importância como Ia 
de un indoebino en Ia agitada región asiática, como 
Ia de un intocable en índia y Ia de un opositor de 
Franco en Espana. Menos importância, muchos me- 
nos, que Ia de un «clochard» en Paris. A Ia vez que 
Malcolm X caía asesinado bajo las balas de aún no 
se sabe quiénes, moría en Selma (Alabama), Jimmie 
Lee Jackson, un negro de 16 anos, que en una mani- 
festación se lanzó en defensa de su madre, apaleada 
por Ia policia. Recibió Jimmie un balazo en el vien- 
tre, pero en realidad murió reventado a patadas y 
a garrotazos propinados por las «fuerzas dei orden». 
Al propio tiempo, en Mississipí, un juez blanco tra- 
taba de liberar de toda responsabilidad a los asesi- 
nos blancos, de rios blancos y Un negro integra- 
cionistas. Como ya se ha relatado varias veces, entre 
los autores se contaba a un sherif y a su ayudante. 

Tiene importância —de diversión y no de fondo— 
el hecho de que el negro asesinado posea una cierta 
personalidad. De tal manera el «caso» ocupa Ia ima 
ginación y atiza el fuego durante vários dias. De 
manera gratuita y sin «responsabilidad», cuando cl 
hecho se puede imputar a Ia acción de otros negros. 
No obstante, Simon Malley relata en «Jeune Afri 
que» (núm. 222 dei 7 de marzo de 1065) las circuns 
tancias, haciendo notar que «Era difícil, en esta 
noche dei domingo 21 de febrero, en que Malcolm X 
fue asesinado, encontrar un solo negro en las calles 
de Harlem, para quien el atentado contra el líder 
de Ia Organización por Ia Unidad Afro-americana. 
no apareciera como resultado de una conspiración 
a Ia que no eran ajenos ni Ia policia de New York 
ni Ia FBI. A todo mitin organizado en circunstancias 
normales en Ia barriada de Harlem, açude siempre 
buen número de «fuerza pública». En este caso, a 
pesar   de   saberse   que   Malcolm   X   había   recibido 
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amenazas   de   muerte,   no  habia   más   que  un  solo 
policia en Ia puerta dei local». 

Resulta sintomático el cuadro de actividades con- 
tradictorias de las diversas organizaciones de negros 
resistentes. A nadie escapa Ia certidumbre de que 
en el seno de Ia población negra asisten grupos de 
elementos inteligentemente dirigidos a fines de divi- 
sión y de provocación. Bien es cierto que en toda 
campana de envergadura existen siempre tendências 
disonantes. Pero el asesinato de Malcolm X, se- 
guido de dos atentados a locales de una organiza^ 
ción  divergente,  confirma Ia idea de provocación. 

El problema es insoluble en las condiciones socia- 
les actuales. En Estados Unidos y en el mundo. 
Desaparecerá con Ia sociedad capitalista. A condl- 
ción. que en las formas sociales que se preparan 
desaparezea el sistema de explotación dei hombre 
por el hombre ; desaparezean las leyes y los códigos; 
el respeto a Ia propiedad privada; Ia noción de Es- 
tado aglutinador de prerrogativas y usufruetuario 
dei Poder. A cendición de que desaparezea el Podet 
en todas sus formas. Y el nacionalismo: los nacio- 
nalismos. Lo que no implica Ia desapariclón de gru 
pos autônomos, ni supone Ia uniformidad mundia: 
de los métodos y prácticas de sociabilidad y vida en 
común. 

Se dice en cuanto a los negros de los Estados Uni- 
dos que Ias cosas podrían arreglarse agrupãndosc 
todas las gentes de color en determinado território 
gozando tal território de las prerrogativas de no 
importa que otro Estado de Ia Gran Unión; se cree 
por otra parte que Ia «integración» en Ia solución 
más humana y más lógica; otros, para qulenes e> 
ejemplo y Ia Historia no existen, proponen «que los 
negros emigren a una región dei vasto continente 
africano», apoyados en su intento por las riquezas 
de  Estados Unidos. 

Los pri meros hacen caso omiso de los origenes de- 
la situación, que no reside en el hecho de que los 
negros hayan llegado a Estados Unidos importados- 
por esclavistas, sino en Ia existência misma de Ia 
esclavitud y de Ia explotación. Los segundos adop 
tan una posición racional y humana, que choca con 
Ia tradición racista y que se afirma en un sentid'- 
de fraternidad universal que requiere el desarrollo 
de una profunda revoluciòn social. Los terceros o'- 
vidan el ejemplo de Libéria, pátria de negros expa 
triados. 

Libéria se fundo en 1822 en las costas de Guinea 
Unos millares de negros liberados de Ia esclavitud 
(bastante antes que Ia Guerra de Secesión se produ- 
jera), se trasladaron allí bajo Ia iniciativa y el 
apoyo de una sociedad filantrópica americana. La 
colônia queda dependiente de los Estados Unidos 
hasta líí'i-7, fecha en que se «libera» y adopta su 
propia Constitución, calcada sobre el molde de Ia de 
Norteamérica. Como las finanzas resultaron defici- 
tárias se tramito un préstamo que dejó el país bajo 
Ia férula estadounidense. Así continua. Nos dicen 
en una carta reciente, escrita «sobre el terreno»: 
«El resultado- es que Monrovia (capital de Libéria) es 
un inmenso cuartel negro de unos cincuenta mil 
habitantes, comparable a los «bidonvilles» de los 
Estados dei Sur y dei Norte de los Estados Unidoo. 
(Nuestro corresponsal efectuó un reciente viaje a 
los U.S.A.) Todo está en presencia: las instalaciones 
elétricas estilo Dubout (caricaturista francês), las 
barracas de chapas onduladas; los terrenos baldios 
entre las «casas»; las casas incendiadas que no se 
reconstrUyen ni se derriban porque el terreno sobra ; 
los autos americanos que circulan y los que se aban- 
donan en no importa que lugar, enteros o en piezas 
sueltas; el hotel de lujO', de quince pisos, con terra- 
za; las estaciones de servicio modernas en las que 
se vende Ia gasolina al «galón», como en Estados 
Unidos ; Ia calle de los «clubs» y también Ia de los 
«bordeis» miserables ; el palácio dei Presidente —que 
no iia dimitido desde hace veinte aiíos— y el palácio 
de justicia en cuyo frontispicio se inscribe que «Ia 
justicia es igual para todos», y como en todas partes 
se  hallan las «elites» que se repanten e'  buen queso 

(Pasa u Ia página 2) 

derante. espiritualidad progresiva.  De mo va  a perder Ia partida. 

Polêmicas entre libertários 

ahí que el fascismo se ensanara eli- 
minando a  muchachos y  muchachas 
universitários,  trás  de haber asesina- 
do a Lorca. „ -v Cada  cual,   evidentemente,  enjuicia 

El  terror  se impuso;  Ia  brutalidad lag cosas a su manera   La mente   la 
hecha   ley   pretendio   desarraigar   iri- <<loca de la c como dij0 el ^ 
cluso los gérmenes dei sentimiento de vaga y divaga hasta lo inconcebible 
libertad  y  de  justicia    Terrible  san- Anora   bien.   es   aconsejable   atenerse 
gría representada por treinta mil víc a  la  realidad;  a  los hechos  compro- 

La mayor tomadura de pelo dei siglo 
A título de mformación reproduci dalla de oro fue efectuada por el pre- 

mos de  «Espana» de Tanger: sidente   de   honor   de  la   Asociación, 
,   .   , . profesor Rafael Bailarino, embajador 

«En la Embajada de Espana, ante de panama en Italia y decano ae] 

Ei Quirinal, se ha efectuado la entre- Cu Dipiomático acreditado en Ro- 
ga dei prêmio internacional «Dag ma fue recogldo por el embajador 
Hammarsk]oeld 1964» al jefe dei Es- de Espafla ante ^ Quirinal don M. 
lado espanol,  generahsimo Franco. fredo Sánchez Bella 

El prêmio «Dag Hammarskjoeld» ha      E1       mlo na sido' otorgado a S. E. 
sido instituído por la  Asociación In- el jefe del Estado_ segun  ^ expresa 
ternacional   de   Corresponsales   diplo- en el tUulo como <<valiente defensor 
máticos para honrar la memória dei de l0s ideales de fe fraternidad, 
fallecido secretario general de las Na- qUe na dado al mundo  durante vein. 
ciones Unidas, prêmio Nobel 1961 pa- ticinCo  an0s   el   ejemplo  convincente 
ra la paz, y es otorgado anualmente de  saber  salvaguardari  proteger,  de- 
a aquellas personas que pertenecien- íender el porvenir de m puetalo   con. 
do a la diplomacia   cuhura, la cien- duciendo a ia  nación que el destino 
cia. las artes, la industria o el perio- ie ha conlfado   en el orden, ei pro- 
dlsmo, hayan realizado una obra ins- greso   la  justic

,
lai Ja iibertad,  expre- 

pirada particularmente en  sentimien- sando ^  Un  mensaje  de  buena v0. 
tos de paz, fraternidad, comprensión iuntar y solidaridad  universales» 
y progreso universal y hayan conse- 

timas de la represión falangista, en- bados comprobaWes 

terradas en el cementerio de Granada 
y en los barrancos dei contorno! Mas, Los libertários en general, tenemos, 
fracasaron en sus propósitos: no lo- corno cualquier otro que no lo sea, 
graron cercenar los anhelos de liber. pasiones desbordadas, impulsos que 
tad, los sentimientos de dignidad hu- arrancan de lo subconsciente; de esos 
mana recovecos  internos  a  que aluden  los 

Habían  transcurrido diez  anos des-   discípulos   de   Freud.   Tal   vez   pueda 
pués   dei   levantamiento   fascista    En aducirse  en  nuestro   favor  que  tene- 

mos no poça capacidad de raciocinio 
para frenar un tanto los desorbitados 

guido fortalecer la solidaridad inter- 
nacional. 

El prêmio fue concedido por vez 
primera y a título póstumo en 1963 al 
presidente Kennedy y es otorgado 
ahora al generalísimo Franco, jefe 
dei Estado espanol, al cumplirse los 
25 anos de la «paz espanola». 

La entrega dél título y de la me- 

Un  libro que no debe faltar 
cn   ninguna   biblioteca 

«SALVADOR   SEGUI. 
SU VIDA, SU OBRA> 

3,50 F. en esta Administración 

impulsos.  Pero no es cosa de mucho 
fiar... 

Cuando un companero sube a una 
tribuna para perorar eg de compren- 
der que no le complace que uno u 

i ptro auditor pretenda demostrarle 
que no tiene razón. Algo parecido 
ocurre con el que escribe; el que usa 
la denominada: «tribuna de la Pren- 
sa». Cuando en ambos casos, y entre 
companeros, que a eso vamos, uno 
pretende anular los argumentos de 
otro, casi siempre surge el roce dei 
llamado amor propio. jY entonces ya 
no hay manera de llegar a un acuer- 
do! 

La polêmica, con el adversário en 
ideas, es útil, es ínteresante, ya que 
se busca vencerle cuando el adversá- 
rio trata de vencemos, valiéndose de 
todos los' recursos. Ya no es igual 
cuando de camaradas de ideal Se tra- 
ta. Y como prueba de lo que expongo, 
entre otros casos que podría citar, 
voy a escoger três solamente: En el 
semanário «Proa», que se publicaba 
en EJda, se desarrolló una polêmica 
entre Isaac Puente y Felipe Alaiz. 
Los companeros responsables dei pe- 
riódico tuvieron que cortaria por evi- 
tar el reiterado insulto personal. Re- 
cuórdese la polêmica entre Eusebio 
Carhó y Garcia Pradas, y la no me- 

Pedro José Proudhon 
(Continuación.) de   la^   costumbres   se   íormulan   en 

Un hombre que a los 31 anos llega máximas,   se   manifiestan   los   princi- por Vícior GARCIA ral de un  gobierno verdadero,  es de- 
cir, de un gobierno según la ciência, 

revnhiciímar"^" in^TelectuâTidad^v  Pios> £n una palabra,  se traducen en Y de la misma manera que el derecho 
Ta nolítica de Paris con su célebre leyes ja las cuales el rey, la ley vi- ejecutiva de una sociedad en la que .de ]a fuerza y el derecho de la astu- 
memoria <Qué es la propiedad''» vienti, se ve obligado a rendir home- las leyes se han hecho sin contar Cja se restringen ante la determina- 
en la que discute toda clase de dere-  r.aj<*  Viene el tiempo  donde las cos-   con él.» ción cada vez mayor de la justicia y 
chos aue los proletários se atribuyen tumbres y las leyes se han multiph- «De esta manera, en una sociedad deben terminar por apagarse en la 

lleear a la frase lapidaria de fade tanto que la voluntad dei prín- determinada, la autoridad dei hombre igualdad ; de la misma manera la so- 
«Ta oromedad es el robô» ha tenido ciPe está' P0r decirlo así, encercada sobre el hombre está en razón inversa beranía de la voluntad cede ante la 
tiemoo inteligência para profundi- Por la voluntad general; que cuando dei desarrolló intelectual al cual di- soberania de la razón y terminará por 
zar «empezando de nuevo» como él toma la corona está obligado a jurar cha sociedad ha llegado y la dura- desaparecer en el socialismo científi- 
mismo dice la estruetura' social y QUe gobernará conforme al uso y a la ción probable de esta autoridad pue- eo. La propiedad y la realeza se esttn 
descubrir sus fallas   El comienzo dei   costumbre y que él solo es la potência   de ser calculada sobre el deseo gene- (Pasa a la pág. S.) 

primer capítulo es lapidario y con- 
cluyente: «Si tuviese que responder 
c, la siguiente pregunta: iQué es la 
esclavitud? y que en una sola palabra 
yo replicase: Es el asesinato, mi pen- 
uamiento ^eria comprendido en segui- 
da. No tendría necesidad de un gran 
discurso para demostrar que el poder 
de quitarle al hombre el pensamiento, 
la voluntad, la personalidad, es un 
poder de vida y muerte y que hacer 
esclavo a un hombre es asesinarlo. 
iPor qué, pues, a esta otra pregunta' 
iQué es la propiedad? no puedo res- 
ponder en igual modo: Es el robô, 
sin tener la certidumbre de no ser 
comprendido, bien que esta segunda 
proposición no sea más que la prime- 
ra  transformada.» 

Correspondência de Madrid 

Su exposición es tan revolucionaria 
y tan puesta al coneepto reinante en 
todos los médios, incluídos los revolu- 
cionários de la época, que Proudhon 
ve necesario, al final de su memória, 
de hacer su profesión de fe anar- 
quista. Tambifn se da cuenta Prou- 
dhon, a pesar de que es amante de 
la ducha de água helada, de que ei 
impacto producido en el lector es de- 
masiado brusco y três páginas más 
adelante resume una teoria evolucio- 
nista en aras a minimizar el choque: 
«A medida que la sociedad adquiere 
luces, la autoridad real disminuye: 
es un hecho dei cual toda la historia 
ofrece testimonio. Al nacer las nacio- 
nes, los hombres tratan de reflexio- 
nar y razonar : sin métodos, sin prin- 
cípios, no sabiendo, inclusive, hacer 
uso de su razón, no saben si están 
en lo justo o si se equivocan ; enton- 
ces la autoridad de los reyes es enor- 
me, no habiendo conocimientos adqui- 
ridos capaces de contradecirles. Pero 
poço a poço la experiência de los há- 
bitos y estos las costumbres; más tar- 

Extrema   importância   de   las 
reivindicaciones estudiantiles 

Las    reivindicaciones    de   los   estu- arrancadas  a  El  Pardo,   lejos  de  ser 
diantes   son   conocidas:   Libertad   de nimias son  considerables como puede 
sindicación,   inmunidad   universitária, verse: 

LOS diários de esta capital, y de y   levantamiento   de   suspensiones   y Primera.   Derecho a la huelga por 
las   capitales  menores  de  Espa- castigos derivados  de  la  protesta  co- ejercicio directo de la misma. 
fia,  siempre sujetos al cinturón lectiva, pues hay casos que el espio- Segunda.   Consecusión   dei   derecho 

de   «castidad   informativa»,   informan naje   dei   S.E.U.   individualiza.   Três a holgar en  1.° de Mayo, aunque el 
poço  y  mal sobre el  conflicto actual puntos  importantes,   cada  uno en su Gobierno disfrace su transigência con 
universitário. La mísera y parcial re- aspecto   respectivo,   conviniendo,   no e! truco infantil de la Fiesta de San 
lación  que dan emana —ia, qué du- obstante,   destacar    la   extrema   im- José Obrero. 
darlo?— de la  Dirección  General  de portancia   dei   primero;   «Sindicación Tercera.    Prescindibilidad    de    los 
Seguridad y no de fuentes informati- no obligatoria», esto es, manos libres sindicatos   verticales   (acción   directa; 
vas naturales. paia  deshacerse  dei  S.E.U.,  el  sindi- en   los   conflictos   obreros   suscitados 

Y dándose el caso de que «todo Ma- cato oficial falangista. Contándose en Asturias, Euzkadi, Catalufia, Ma- 
drid lo sabe»... menos la prensa dia- con la voluntad omníomda de la drid. y otros lugares de la Península. 
dia, esta sufre un ridículo sonado an- Universidad entera, compréndase el Faltaria ya que la sindicación fue- 
fe una opinión que en adelante' no problema de ser o no ser que se le se declarada libre para que el régi- 
estimará para nada los papeles escri- presenta al Gobierno, pues si tran- men se liberalizara un poço más, no 
tos al dictado de Franco. A lo cual sige ante los estudiantes de su prin- por voluntad expresa de los gober- 
se  llama  descrédito. cipio   de    sindicación    absolutista,    si nantes,   sino   por   la   voluntad   cada 

Según las redacciones domésticas, sienta el precedente de asociación vo- vez más arrolladora de las clases 
en la Universidad madrilena solo ocu- luntaria en la Universidad, la misma intelectual y trabajadora. 
rren «algaradas» y «excesos» sin mo- renuncia tendrá que observar ante Como se ve, en Espana estamos en 
tivo, tratando de dar a entender que las masas obreras, constrenidas igual- tren de superar una situación dani- 
lo que anima al alumnado protesta- mente a filiación societária en los na, humillante e irrespirable.1" Incluso 
tario es la holganza. Torpe y ridícu- cuadros gubernamentales dei C.N.S. Ia censura de libros aparece más be- 
lo. Lo que anima a la casi totalidad óQué ocurrirá, en caso de libertad sin- nigna, sea por miedo a perder divi- 
de estudiantes (los que estiman o se dical absoluta, tan difícil de negar a sas, sea por temor a aparecer ante 
avienen al régimen no exceden dei una Universidad estrechamente uni- la UNESCO en camisa súcia y mal 
5   por   100)   es   un   deseo   de  libertad da,   y   de   imposible   negación   a   diez oliente. 
excesivamente reprimido y que ahora millones   de   trabajadores   mirándose Creemos firmemente que el exterior 
estalla   con   una   fuerza   que   descon- en   el  espejo  de   las  conquistas  estu- ha de comprender  nuestro estado ac- 
cierta  y  asusta   a  los  defensores dei diantiles? taul   de   cosas   para   no   incurrir   en 
sistema franquista. Por si fuera poço, Porque    el    régimen    de    caudillaje ignorancias y deslices.   La Espana  de 
una importante mayoría de catedráti- franquista  no  es  tan férreo como lo hoy ofrece aún peligros para los indi- 
cos   apoya   incondicionalmente   la   ac- dan  a  entender   sus  panegiristas.   La viriuos que se destaquen   Pero la ano- 
titud de sus alumnos,  sumándose, en era  de  terror  global  desaparecida,  la nimidad   voluntariosa  tiene   en   nues- 
muchos casos, a los aetos de los mis- bestialidad    falangista    forzadamente tro suelo ancho campo para manifes- 
mos.   De ahí  que   algunos  profesores reducida   por   obra   dei   tiempo  y   de tarse, sin el peligro mayor de 1939-44. 
de relieve  hayan  sido detenidos  jun- un    1945    —para    el    antifranquismo 
to con educandos suyos. también  malogrado—, las concesiones Eulogio   Quílez  Homero 
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